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Prologue
Otha et Azash. Extrait de Une brève histoire de Zémoch, établie par le Département d’histoire de l’université de Borrata
 
À la suite de l’invasion de l’occident par les peuples élénophones des steppes de Darésie centrale, les Élènes émigrèrent progressivement vers l’ouest en provoquant le déplacement des populations clairsemées de Styriques qui habitaient le continent éosien. Les tribus qui s’installèrent en Zémoch arrivèrent les dernières. Elles étaient bien moins développées que leurs cousines de l’ouest, leur économie et leur organisation sociale étaient simplistes, leurs villes grossières en comparaison des cités en train d’apparaître dans les royaumes occidentaux. En outre, le climat de Zémoch était au mieux inhospitalier, et toute vie ne faisait qu’y subsister. L’Église n’avait guère trouvé qui pût retenir son attention en une région aussi pauvre et désagréable ; il en résultait que les chapelles rudimentaires de Zémoch avaient rapidement perdu leurs pasteurs et que leurs assemblées sans prétention étaient restées sans supervision. Aussi les Zémochs avaient-ils été obligés de porter dans d’autres directions leurs sentiments religieux. Comme les prêtres élènes de la contrée étaient rares pour faire respecter l’interdit de l’Église sur la sympathie avec les Styriques païens, la fraternisation était devenue chose courante. Les innocents paysans élènes s’étaient rendu compte que leurs voisins styriques étaient capables de récolter des bénéfices non négligeables de l’utilisation des arts secrets, et peut-être n’était-il que naturel que cette apostasie devînt générale. Des villages élènes entiers de Zémoch se convertirent au panthéisme styrique. Des temples furent ouvertement érigés en l’honneur de tel ou tel Dieu local, et les sombres cultes styriques fleurirent alors. Les mariages mixtes entre Élènes et Styriques se firent courants et, dès la fin du premier millénaire, le Zémoch ne pouvait plus se considérer comme une véritable nation élène. Les siècles, et un contact étroit avec les Styriques, étaient allés jusqu’à corrompre la langue élène en zémoch au point que les Élènes occidentaux la comprenaient à peine.
C’est au XIe siècle qu’un jeune chevrier du village montagnard de Ganda, en Zémoch central, connut une étrange aventure qui devait changer la face du monde. Alors qu’il recherchait dans les collines une chèvre égarée, cet adolescent, du nom d’Otha, rencontra un sanctuaire dissimulé par des plantes grimpantes qui avait été érigé dans l’antiquité par l’un des nombreux cultes styriques. Le petit édifice avait été consacré à une idole dont la statue dégradée par les intempéries était à la fois grotesquement déformée et bizarrement séduisante. Comme Otha se reposait des fatigues de son escalade, il entendit une voix caverneuse qui s’adressait à lui en styrique.
— Qui es-tu, gamin ? demanda la voix.
— Je m’appelle Otha, répondit l’adolescent d’un ton hésitant, en s’efforçant de se rappeler son styrique.
— Es-tu venu en ce lieu pour me prêter allégeance, pour t’allonger devant moi et me vénérer ?
— Non, répondit Otha avec une sincérité peu commune. Ce que je voudrais, en fait, c’est retrouver l’une de mes chèvres.
Il y eut un long silence. Puis la voix caverneuse et glaciale continua :
— Et que dois-je te donner pour t’arracher ton obéissance et ton adoration ? Nul de ta race ne s’est occupé de mon sanctuaire depuis cinq mille années et j’ai soif de vénération… et d’âmes.
Otha était certain à ce stade que la voix appartenait à l’un de ses camarades chevriers en train de lui jouer un tour, aussi décida-t-il de retourner l’attaque en sa faveur.
— Oh, répondit-il d’un air nonchalant, j’aimerais bien être le roi du monde, vivre éternellement, avoir mille jeunes filles pubères prêtes à contenter le moindre de mes désirs, posséder une montagne d’or… et, oh oui ! j’oubliais… je voudrais retrouver ma chèvre.
— Et me donneras-tu ton âme en échange de tout cela ?
Otha réfléchit à la question. C’était à peine s’il avait conscience de posséder une âme, aussi la perte de celle-ci aurait de la peine à le déranger. Il songea en outre que, s’il ne s’agissait pas en fait d’une blague de jeune chevrier et que l’offre s’avérait sérieuse, le non-respect de l’un des points de sa demande invaliderait automatiquement le contrat.
— Oh, d’accord, fit-il en haussant les épaules d’un air indifférent. Mais j’aimerais d’abord retrouver ma chèvre… ne serait-ce qu’en témoignage de ta bonne foi.
— Retourne-toi, Otha, ordonna la voix. Et contemple ce que tu avais perdu.
Otha obéit et, pour sûr, la chèvre égarée se trouvait bien là, paissant nonchalamment un buisson et le regardant avec curiosité. Il alla rapidement l’attacher à ce buisson.
Au fond, Otha était un adolescent modérément méchant. Il aimait infliger des souffrances aux créatures sans défense. Il s’adonnait à des plaisanteries cruelles, à des petits larcins et, dès que la chose était sans danger, à une forme de séduction des jeunes bergères qui n’était louable que par son caractère direct. Il était avare, débraillé, et surestimait grossièrement sa propre intelligence.
Tandis qu’il attachait sa chèvre au buisson, son esprit fonctionnait à toute allure. Si cette obscure divinité styrique pouvait faire apparaître à la demande une simple chèvre égarée, de quoi pouvait-elle encore être capable ? Otha décida qu’il se trouvait peut-être devant la plus belle occasion de sa vie.
— Très bien, fit-il en feignant la simplicité d’esprit. Une prière… tout de suite… en échange de la chèvre. Nous pourrons parler plus tard d’âmes, d’empires, de richesse, d’immortalité et de femmes. Montre-toi. Je ne vais pas m’incliner devant le néant. Quel est ton nom, au fait ? Il me faut le savoir pour prononcer une prière appropriée.
— Mon nom est Azash, et je suis le plus puissant des Dieux Aînés. Si tu acceptes de devenir mon serviteur et de conduire d’autres hommes à me vénérer, je t’accorderai bien davantage que ce que tu m’as demandé. Je t’exalterai et te donnerai des richesses qui dépassent ton imagination. Les plus belles des damoiselles seront tiennes. Tu disposeras d’une vie sans fin et, en outre, d’un pouvoir sur le monde de l’esprit tel que nul homme n’en a jamais possédé. En retour, Otha, je n’exige que ton âme et l’âme de ceux que tu amèneras jusqu’à moi. Grands sont mon désir et ma solitude, et mes rétributions seront égales à ceux-ci. Contemple à présent mon visage, et tremble devant moi.
Il y eut une vibration dans l’air qui entourait l’idole grossière et Otha vit le véritable Azash se manifester autour de la sculpture. Horrifié, il se ratatina devant la terrible présence si brutalement apparue devant lui, puis il se jeta au sol et s’aplatit devant elle. C’était aller un peu loin. Mais au fond, Otha était un lâche, et il avait peur que la réaction la plus rationnelle devant cette matérialisation d’Azash… une fuite instantanée… ne pousse ce Dieu hideux à lui infliger des abominations, alors qu’Otha tenait énormément à sa peau.
— Prie, Otha, exulta l’idole. Mes oreilles ont soif de ton adoration.
— Ô puissant… euh… Azash, n’est-ce pas ? Dieu des Dieux et Seigneur du Monde, entends ma prière et reçois mon humble vénération. Devant toi, je ne suis que poussière et tu me domines comme une montagne. Je te vénère, je te loue, je te remercie du fond de mon cœur pour avoir ramené cette malheureuse chèvre… que je battrai vigoureusement pour la punir de s’être égarée dès que je serai rentré chez moi.
Tremblant, Otha espérait que cette prière satisferait Azash… ou du moins détournerait suffisamment son attention pour lui fournir l’occasion de s’échapper.
— Ta prière est appropriée, Otha, répondit l’idole. Mais à peine. Avec le temps, tu apprendras à améliorer ton adoration. Reviens dès demain et je te révélerai d’autres décisions.
Cheminant en compagnie de sa chèvre, Otha se promit de ne jamais retourner en ce lieu, mais, la même nuit, il se tourna et se retourna sur sa couche grossière dans la cahute crasseuse où il logeait, et son esprit s’enflamma de visions où régnaient richesses et jeunes femmes complaisantes lui permettant d’assouvir sa luxure.
— Voyons un peu où nous conduira ceci, marmonna-t-il quand l’aube marqua la fin de sa nuit agitée. Si nécessaire, je pourrai toujours m’enfuir un peu plus tard.
Ainsi débuta l’apostolat d’un simple chevrier zémoch au nom du Dieu Aîné Azash, Dieu dont les voisins styriques d’Otha n’osaient prononcer le nom, tant était grande la peur qu’ils en avaient. Au cours des siècles qui suivirent, Otha devait prendre conscience de l’étendue de son asservissement. Azash le conduisit patiemment d’une simple vénération à la pratique de rites pervers, puis jusque dans les domaines de l’abomination spirituelle. Le petit chevrier naguère innocent et d’une nature modérément répugnante devint morose et sombre au fur et à mesure que l’idole redoutée se nourrissait gloutonnement de son esprit et de son âme. S’il avait vécu une demi-douzaine d’existences et plus, il n’en reste pas moins que ses membres se ratatinaient alors que son ventre gonflait, son crâne se dégarnissait, et qu’il pâlissait en raison de sa haine du soleil. Ses richesses devenaient immenses, mais il n’y trouvait aucun plaisir. Il avait des concubines par dizaines, mais leurs charmes le laissaient indifférent. Des milliers et des milliers de spectres, de diablotins et de créatures ultimement ténébreuses répondaient au moindre de ses caprices, mais il était incapable de manifester suffisamment d’intérêt pour leur donner des ordres. Sa seule joie résidait désormais dans la contemplation de la souffrance et de la mort que ses séides infligeaient pour sa distraction aux corps tremblants des faibles et des impuissants. Sur ce point, Otha n’avait en rien changé.
Durant les premières années du troisième millénaire, après que le larvaire Otha eut dépassé ses neuf cents ans, il ordonna à ses suppôts de transporter le sanctuaire rudimentaire d’Azash dans la cité de Zémoch, sur les hauts plateaux du nord. On construisit une énorme image du Dieu hideux pour dissimuler ce sanctuaire et l’on érigea un vaste temple tout autour. À côté de ce temple, relié à lui par une série de dédales, se dressait son propre palais, recouvert d’une couche d’or fin martelé, incrusté de perles, d’onyx et de calcédoine, orné de colonnes surmontées de chapiteaux aux sculptures baroques de rubis et d’émeraude. C’est là que, d’une voix indifférente, il se proclama Empereur de tout Zémoch, proclamation appuyée par l’écho tonitruant mais quelque peu moqueur de la voix d’Azash résonnant dans le temple, et applaudie par une multitude d’ennemis qui hurlaient.
Alors commença en Zémoch un épouvantable règne de la terreur. Tous les cultes opposants furent impitoyablement exterminés. Les sacrifices de nouveau-nés et de vierges se comptèrent par milliers. Élènes et Styriques furent convertis par l’épée à la foi d’Azash. Il fallut peut-être un siècle à Otha et ses disciples pour éradiquer totalement toute trace de moralité chez ses sujets asservis. La soif de sang et la cruauté absolue devinrent courantes et les rites célébrés devant les autels et les sanctuaires érigés à la gloire d’Azash se firent de plus en plus dégénérés et ignominieux.
Au XXVe siècle, Otha estima que tout était prêt pour poursuivre le but ultime de son Dieu pervers et il massa ses armées humaines et leurs alliés des ténèbres aux frontières occidentales de Zémoch. Otha ne tarda pas à lancer ses forces sur les plaines de Pélosie, de Lamorkand et de Cammorie. L’horreur de cette invasion ne peut être décrite. La simple atrocité ne suffisait pas à assouvir la sauvagerie de la horde zémoch et les grossières cruautés des non-humains qui accompagnaient l’armée d’invasion sont trop horribles pour qu’il en soit fait mention. Des montagnes de crânes humains s’élevèrent, des captifs furent rôtis tout vifs puis dévorés et le bord des routes et chemins s’orna de croix, de gibets et de poteaux occupés par des condamnés. Les cieux noircirent sous les meutes de vautours et de corneilles, l’air empestait la puanteur de la chair brûlée ou en putréfaction.
Les armées d’Otha s’avancèrent avec confiance vers le champ de bataille, convaincues que leurs alliés infernaux pourraient facilement balayer toute résistance, mais c’était sans compter sur la puissance des chevaliers de l’Église. La grande bataille se déroula dans les plaines de Lamorkand juste au sud du lac Randéra. Sur le plan purement physique, la lutte fut titanesque, mais la bataille surnaturelle fut plus extraordinaire encore. Toutes les formes imaginables d’esprits participèrent aux hostilités. Des vagues de ténèbres totales et des pans de lumière multicolore balayèrent le terrain. Le ciel fit pleuvoir du feu et des éclairs. Des bataillons entiers furent engloutis par la terre ou réduits en cendres par des flammes soudaines. Le grondement fracassant du tonnerre roulait sans cesse d’un horizon à l’autre et le sol était déchiré par des séismes et des éruptions de roche liquéfiée qui se déversait le long des pentes pour absorber des légions entières. Des jours et des jours durant, les armées restèrent enchevêtrées sur ce terrain ensanglanté avant que, pas à pas, les Zémochs soient repoussés. Les horreurs lancées par Otha dans ce conflit furent dépassées l’une après l’autre par la puissance concentrée des chevaliers de l’Église et, pour la première fois, les Zémochs connurent le goût de la défaite. Leur lente retraite accordée à contrecœur se fit plus rapide et ne tarda pas à se transformer en déroute tandis que la horde démoralisée rompait ses rangs et se précipitait vers une douteuse sécurité à la frontière.
La victoire des Élènes était totale, mais le coût en avait été terrifiant. Une bonne moitié des chevaliers des ordres combattants gisait sur le champ de bataille et les armées des rois élènes comptaient leurs morts par dizaines de milliers. La victoire leur appartenait, mais ils étaient trop épuisés et trop peu nombreux pour traquer au-delà de la frontière les Zémochs en fuite.
Otha, boursouflé, ses membres rabougris désormais incapables de supporter son poids, se fit transporter en litière à travers le labyrinthe de Zémoch jusqu’au temple, où il lui fallut affronter le courroux d’Azash. Il bava devant l’idole de son Dieu, bégayant et implorant sa pitié.
Finalement, Azash parla.
— Une dernière fois, Otha, lança le Dieu d’une voix terriblement paisible. Une fois encore je me laisserai fléchir. J’exige d’entrer en possession du Bhelliom, et c’est toi qui me le procureras et me l’apporteras ici même, car si tu ne peux accomplir cela, ma générosité envers toi s’envolera. Si les présents ne t’encouragent point à céder à ma volonté, peut-être la torture y parviendra-t-elle. Trouve-moi le Bhelliom et reviens ici même, afin que mes chaînes puissent tomber et ma virilité renaître. Si tu échoues, tu mourras assurément, et ton agonie prendra un million de millions d’années.
Otha s’enfuit et c’est ainsi que, dans les ruines et les lambeaux mêmes de sa défaite, naquit son dernier assaut contre les royaumes élènes de l’ouest, une attaque qui devait amener le monde au bord du désastre universel.



Première partie
LA BASILIQUE
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Chapitre un
La cascade tombait sans fin dans l’abîme qui avait fait valoir ses droits sur Ghwerig, et l’écho de sa chute emplissait la caverne d’un son grave semblable aux harmoniques produits par un immense bourdon. Émouchet s’agenouilla au bord de l’abysse, le Bhelliom serré dans son poing. Toute pensée avait été effacée, et il ne pouvait que se laisser aveugler par la lumière de la colonne d’eau parcourue de soleil qui plongeait dans les profondeurs, laissant ses oreilles s’emplir de ce tumulte.
Une odeur d’humidité habitait la caverne. L’espèce de brume d’embruns emperlait les roches de rosée, et les cailloux luisaient à la lumière du torrent pour se fondre dans les ultimes lueurs de l’ascension incandescente d’Aphraël.
Émouchet baissa lentement le regard et considéra le joyau qu’il tenait dans la main. Bien qu’apparemment délicate, voire fragile, cette rose saphir était pratiquement indestructible, il le sentait bien. Au fin fond de son cœur d’azur naquit une sorte de pulsation, bleu foncé au bout des pétales puis s’assombrissant vers le centre jusqu’à un bleu nuit profond. Son pouvoir lui faisait mal à la main et, au fond de son esprit, quelque chose lui criait des avertissements tandis que ses yeux plongeaient en elle. Il frémit et s’arracha à cet éclat qui le subjuguait.
Le coriace chevalier pandion regarda autour de lui, s’efforçant irrationnellement de s’accrocher aux derniers brins de lumière qui s’attardaient parmi les pierres de la caverne du Troll nain. Comme si la Déesse-Enfant Aphraël pouvait le protéger du joyau qu’il s’était donné tant de peine à obtenir et que, curieusement, il redoutait désormais. Mais ce n’était pas tout. À un niveau inférieur à la pensée, Émouchet désirait retenir à tout jamais cette lueur, conserver en son cœur l’esprit sinon la personne de la minuscule et fantasque divinité.
Séphrénia poussa un soupir et se releva lentement. Elle avait sur le visage une expression de lassitude bizarrement mêlée d’excitation. Pour elle, ardue avait été la lutte qui l’avait amenée jusqu’à cette humide caverne des montagnes de Thalésie, mais elle avait été récompensée par un instant de révélation lorsqu’elle avait clairement contemplé le visage de sa Déesse.
— Il nous faut quitter ce lieu, à présent, mes petits, annonça-t-elle tristement.
— On ne peut pas rester encore quelques minutes ? lui demanda Kurik avec dans la voix une nostalgie fort inhabituelle. (De tous les hommes au monde, Kurik était le plus terre à terre… la plupart du temps.)
— Mieux vaut l’éviter. Si nous restons trop longtemps, nous commencerons à trouver des excuses pour demeurer encore. Avec le temps, nous risquerions de ne plus vouloir partir du tout. (La petite Styrique en robe blanche considérait le Bhelliom avec révulsion.) Peux-tu le mettre hors de vue, Émouchet, et lui demander de se calmer ? Sa présence nous contamine tous.
Elle déplaça l’épée que lui avait remise sire Gared à bord du bateau du capitaine Sorgi. Elle marmonna quelques paroles en styrique, puis jeta le sort qui illumina la pointe de l’épée d’un éclat qui leur permettrait de retrouver leur chemin jusqu’à la surface.
Émouchet fourra la gemme florale à l’intérieur de sa tunique et se pencha pour prendre l’épieu du roi Aldréas. L’odeur de son jaseran lui paraissait maintenant infecte et sa peau se hérissait sous son contact. Il aurait bien aimé s’en débarrasser.
Kurik se baissa et prit la massue cerclée d’acier qu’avait brandie contre eux le Troll nain difforme avant son plongeon fatal dans l’abîme. Il agita deux ou trois fois l’arme grossière, puis la lança avec indifférence dans l’abysse à la suite de son propriétaire.
Séphrénia leva l’épée éclairante au-dessus de sa tête et les trois amis traversèrent la caverne jonchée des trésors de Ghwerig pour rejoindre la sortie de la galerie en spirale conduisant vers la surface.
— Pensez-vous que nous la reverrons jamais ? demanda tristement Kurik comme ils entraient dans la galerie.
— Aphraël ? Difficile à dire. Elle s’est toujours montrée un peu imprévisible, répondit Séphrénia à mi-voix.
Ils grimpèrent un certain temps en silence, suivant la spirale montant vers la gauche. Émouchet éprouvait une étrange sensation de vide. Ils étaient descendus à quatre ; désormais, ils n’étaient plus que trois. Mais la Déesse-Enfant n’avait pas été abandonnée, car ils la portaient tous dans leur cœur. C’était quelque chose d’autre qui l’inquiétait.
— Existe-t-il un moyen pour que nous puissions fermer hermétiquement cette caverne ? demanda-t-il à son mentor.
Séphrénia lui lança un regard appuyé.
— Nous le pouvons si tu le souhaites, mon petit. Mais pourquoi cela ?
— C’est assez difficile à exprimer.
— Nous avons ce que nous étions venus chercher, Émouchet. Pourquoi se faire du souci si un porcher vient à tomber sur l’entrée de ce lieu ?
— Je ne sais pas précisément. (Il fronça les sourcils en s’efforçant de le découvrir.) Si un paysan thalésien s’y aventure, il finira par trouver le trésor de Ghwerig, n’est-ce pas ?
— S’il cherche bien, oui.
— Et après cela, la caverne ne tardera pas à grouiller d’autres Thalésiens.
— Pourquoi cela te chagrine-t-il ? Veux-tu garder le trésor de Ghwerig pour toi seul ?
— Pas vraiment. C’est Martel qui est cupide, pas moi.
— Pourquoi donc cette inquiétude ? Que t’importe si les Thalésiens viennent se balader par ici ?
— L’endroit est bien spécial, Séphrénia.
— De quelle manière ?
— Il est sacré, répondit-il simplement. (L’insistance de Séphrénia commençait à l’irriter.) Une Déesse s’est révélée à nous. Je ne veux pas que cette caverne soit profanée par une foule de chasseurs de trésors cupides et pris de boisson. J’aurais la même impression si quelqu’un profanait une église élène.
— Cher Émouchet, fit-elle en l’embrassant impulsivement. Cela t’en coûte-t-il autant d’admettre la divinité d’Aphraël ?
— Ta Déesse était très convaincante, Séphrénia, répondit-il avec un sourire forcé. Elle aurait pu ébranler la certitude de la Hiérocratie de l’Église élène elle-même. Pouvons-nous le faire ? Je veux dire fermer hermétiquement la caverne ?
Elle allait répondre, mais elle s’arrêta en fronçant les sourcils.
— Attendez ici, leur ordonna-t-elle.
Elle appuya la pointe de l’épée de sire Gared contre la paroi de la galerie et revint sur ses pas avant de s’arrêter à la limite de la lumière produite par l’arme, où elle resta plongée dans ses pensées. Elle revint au bout de quelques instants.
— Je vais te demander d’accomplir un acte dangereux, Émouchet, dit-elle sévèrement. Mais je crois que tu ne risques rien. Le souvenir d’Aphraël est encore vif dans ton esprit et il devrait te protéger.
— Que veux-tu de moi ?
— Nous allons utiliser le Bhelliom pour murer cette caverne. Il existe d’autres méthodes pour cela, mais il faut nous assurer que le joyau acceptera ton autorité. À mon avis, il le fera, mais on n’est jamais trop sûr. Tu vas devoir montrer ta force, Émouchet. Le Bhelliom ne voudra pas t’obéir, aussi devras-tu le forcer.
— J’ai déjà dû affronter des créatures têtues, répondit-il avec un haussement d’épaules.
— Ne prends pas cela à la légère, Émouchet. Il s’agit d’un acte bien plus fondamental que tout ce que j’ai jamais réalisé. Allons-y.
Ils continuèrent à monter dans le passage en spirale, le bruit de la cascade dans la caverne de Ghwerig faiblissant de plus en plus. Alors, au moment où ils cessèrent de l’entendre, ce bruit parut changer, fragmenter en un nombre incalculable son unique note interminable, devenir un accord multiplié… simple effet, peut-être, des échos de la caverne. En même temps que ce son, l’humeur d’Émouchet se transforma aussi. Auparavant, il ressentait une sorte de satisfaction lasse d’avoir enfin atteint un but longtemps recherché, mêlée d’une crainte révérencielle devant la révélation de la Déesse-Enfant. À présent, la caverne sombre qui sentait le remugle lui paraissait mystérieusement inquiétante, menaçante. Émouchet éprouvait un sentiment qu’il n’avait plus connu depuis sa petite enfance. Il avait soudain peur du noir. Il avait l’impression que des créatures rôdaient dans l’obscurité au-delà du cercle de lumière de l’épée, des créatures sans visage emplies d’une malveillance absolue. Il regarda nerveusement par-dessus son épaule. Plus loin, quelque chose parut bouger. Ce fut bref, rien qu’un petit vacillement de ténèbres plus profondes. Il découvrit qu’il disparaissait quand il essayait de le regarder autrement que de côté… être vague, non formé, hésitant à la limite de son champ de vision. Il fit naître en lui une crainte innommable.
— Absurdité, marmotta-t-il avant de reprendre son chemin pour retrouver la lumière.
Ils atteignirent la surface en milieu d’après-midi et le soleil était éblouissant après tout ce temps passé dans la caverne. Émouchet prit longuement son souffle et porta la main à l’intérieur de sa tunique.
— Pas encore, Émouchet, lui conseilla Séphrénia. Nous voulons faire s’écrouler le plafond de la caverne, pas recevoir sur la tête toute une falaise. Nous allons retourner jusqu’aux chevaux et nous travaillerons à cet endroit-là.
— Il te faudra m’enseigner le sortilège, dit-il tandis qu’ils traversaient tous trois le bassin encombré de ronces devant l’entrée de la caverne.
— Il n’y a pas de sortilège. Tu possèdes le joyau et les bagues. Il te suffit de donner un ordre. Je te montrerai comment faire une fois que nous serons descendus.
Ils longèrent le ravin rocailleux, rejoignirent le plateau herbeux et le camp de la veille. Le soleil était sur le point de se coucher quand ils arrivèrent à leurs deux tentes et aux chevaux attachés à un piquet. Faran baissa les oreilles et montra les dents quand Émouchet s’approcha de lui.
— Quel est ton problème ? demanda-t-il à son destrier vicieux.
— Il sent le Bhelliom, lui expliqua Séphrénia. Il ne lui plaît pas. Ne l’approche pas trop pendant un certain temps. (Elle considéra d’un œil critique l’ouverture dont ils venaient d’émerger.) Nous serons suffisamment en sécurité ici, décida-t-elle. Sors le Bhelliom et tiens-le dans les deux mains pour que les bagues le touchent.
— Il faut que je me tienne face à la caverne ?
— Non. Le Bhelliom saura ce que tu veux qu’il fasse. À présent, rappelle-toi l’intérieur de la caverne… son apparence, ses odeurs. Ensuite, imagine que le plafond s’écroule. Les roches tombent, rebondissent, roulent et s’empilent les unes sur les autres. Il y aura beaucoup de bruit. Un immense nuage de poussière et un courant d’air violent jailliront de l’entrée de la caverne. La ligne de crête au-dessus de la grotte s’abaissera brutalement et des avalanches se produiront probablement. Que rien de cela ne détourne ton attention. Garde les images fermement à l’esprit.
— C’est un brin plus compliqué qu’un sort ordinaire, n’est-ce pas ?
— Oui. Mais, à strictement parler, ce n’est pas un sort. Tu vas libérer une magie élémentaire. Concentre-toi, Émouchet. Plus tu rendras les images détaillées, plus le Bhelliom réagira avec puissance. Et quand tout cela sera bien ancré dans ton esprit, ordonne au joyau de le provoquer.
— Faut-il que je parle la langue de Ghwerig ?
— Je ne sais pas exactement. Essaie d’abord l’élène. Si ça ne marche pas, alors nous adopterons le troll.
Émouchet se remémora l’entrée de la caverne, l’antichambre juste avant la longue galerie descendant en spirale qui conduisait jusqu’à la salle du trésor de Ghwerig.
— Je dois aussi faire tomber le plafond sur la cascade ? demanda-t-il.
— Je ne crois pas. Ce cours d’eau doit revenir à la surface un peu plus en aval. Si tu crées un barrage, quelqu’un risque de déclencher une enquête. D’ailleurs, cette caverne secondaire est pour nous bien particulière, n’est-ce pas ?
— Oui, tout à fait.
— Fermons-la donc et protégeons-la à tout jamais.
Émouchet se représenta le plafond de la caverne en train de s’écrouler dans un grondement gigantesque et un nuage ondoyant de poussière de roche.
— Qu’est-ce que je dois dire ? demanda-t-il.
— Appelle-la « Rose Bleue ». C’est le nom que lui donnait Ghwerig. Il le reconnaîtra sans doute.
— Rose Bleue, lança Émouchet d’une voix autoritaire. Que la caverne s’écroule.
La rose saphir prit une couleur très sombre et des éclairs d’un rouge violent apparurent en son cœur.
— Elle te combat. C’est bien ce que je t’avais dit. Elle est née dans cette caverne et elle ne souhaite pas la détruire. Force-la, Émouchet.
— Obéis, Rose Bleue ! aboya Émouchet.
Il imposa sa dernière once de volonté au joyau entre ses mains. Il sentit alors une vague de puissance incroyable et le saphir parut palpiter entre ses mains. Il éprouva une soudaine exaltation en lançant toute la force de la pierre. Cela dépassait largement la simple satisfaction ; la sensation frôlait l’extase physique.
Il y eut dans les profondeurs de la terre un grondement grave, sinistre, et le sol frémit. Sous leurs pieds, les roches se mirent à éclater tandis que le séisme fracassait les strates souterraines. Vers le haut du ravin, la falaise dominant l’entrée de la caverne de Ghwerig se mit à basculer vers l’avant, puis elle s’abattit tout droit dans le bassin envahi par les plantes tandis que sa base s’effritait. Malgré la distance, le bruit de la falaise qui s’écroulait était assourdissant, et un vaste nuage de poussière monta des décombres, puis dériva vers le nord-est tandis que l’emportaient les vents dominants qui balayaient ces montagnes. Alors, de la même façon que dans la caverne, quelque chose vacilla à la limite du champ de vision d’Émouchet… un être sombre et chargé d’une curiosité malveillante.
— Comment te sens-tu ? lui demanda Séphrénia, les yeux fixés sur lui.
— Un peu bizarre, admit-il. Très fort, je ne sais pour quelle raison.
— Garde l’esprit loin de cela. Concentre-toi plutôt sur Aphraël. Ne pense même pas au Bhelliom tant que cette impression ne se sera pas dissipée. Range-le. Ne le regarde pas.
Émouchet fourra le saphir dans sa tunique.
Kurik contemplait l’énorme pile d’éboulis qui encombrait le bassin devant la caverne de Ghwerig.
— Cela paraît tellement définitif, dit-il d’une voix pleine de regret.
— Oui, acquiesça Séphrénia. La caverne est en sécurité, à présent. Concentrons-nous désormais sur d’autres sujets, messieurs. Ne nous attardons pas sur ce que nous venons de réaliser, autrement nous pourrions être tentés de le défaire.
Kurik carra ses lourdes épaules et regarda derrière lui.
— Je vais faire du feu, annonça-t-il.
Il retourna vers l’entrée du ravin pour ramasser du bois tandis qu’Émouchet farfouillait dans les paquetages où il prit des ustensiles de cuisine et quelque chose à manger. Après le repas, ils s’assirent autour du feu, l’air déprimé.
— Qu’est-ce que ça t’a fait, Émouchet ? demanda Kurik. Je veux parler de l’utilisation du Bhelliom. (Il jeta un coup d’œil vers Séphrénia.) On peut en parler, maintenant ?
— Nous verrons. Vas-y, Émouchet. Explique-lui.
— Je n’ai jamais rien connu de tel, répondit le grand chevalier. J’ai eu soudain l’impression que je mesurais une centaine de pieds et que rien au monde ne m’était impossible. Je me suis même surpris à chercher à accomplir un autre exploit… par exemple écraser une montagne.
— Émouchet ! Arrête ! lui dit sèchement Séphrénia. Le Bhelliom manipule tes pensées. Il essaie de t’amener à l’utiliser. Chaque fois que tu le feras, son pouvoir sur toi grandira. Pense à autre chose !
— À Aphraël, peut-être ? suggéra Kurik. Ou bien serait-elle également dangereuse ?
Séphrénia eut un sourire.
— Oh, oui, très dangereuse. Elle capturera ton âme encore plus rapidement que le Bhelliom.
— Ton avertissement arrive un peu tard, Séphrénia. Je pense qu’elle l’a déjà fait. Elle me manque, tu le sais.
— Ne t’en fais pas. Elle est toujours avec nous.
Il regarda autour d’eux.
— Où ça ?
— En esprit, Kurik.
— Ce n’est pas exactement la même chose.
— Occupons-nous plutôt du Bhelliom, pour l’instant, dit-elle d’un air songeur. Son emprise est encore plus puissante que je ne l’imaginais.
Elle se leva et s’approcha du petit paquetage qui contenait ses affaires. Elle fouilla dedans et en sortit une bourse en toile, une grosse aiguille et un écheveau de fil rouge. Elle se mit aussitôt à coudre un dessin écarlate sur la bourse, un tracé bizarrement asymétrique. À la lumière du feu roussâtre, les traits de son visage étaient attentifs et ses lèvres remuaient constamment.
— Ça ne va pas, petite mère, lui signala Émouchet. Ce côté est différent de l’autre.
— C’est ce que je veux. Je t’en prie, ne me parle pas, Émouchet. J’essaie de me concentrer.
Elle continua son travail de couturière pendant un certain temps, puis elle piqua son aiguille dans sa manche et tendit le petit sac vers le feu. Elle parla en styrique avec une attention soutenue et le feu se balança en suivant le rythme de ses paroles. Puis la flamme crût soudain comme si elle tentait de remplir la bourse.
— Maintenant, Émouchet, dit-elle en lui montrant la bourse ouverte, mets le Bhelliom là-dedans. Montre-toi très ferme. Il va probablement essayer de te résister.
Il était intrigué, mais il porta la main à l’intérieur de sa tunique, prit la pierre et tenta de la mettre dans le petit sac. Un cri strident de protestation sembla lui emplir les oreilles et le joyau lui brûla la main. Il eut l’impression qu’il essayait de faire passer l’objet à travers une roche solide et son esprit s’affola, lui hurlant qu’il voulait réaliser l’impossible. Il serra les dents et poussa plus fort. Avec une lamentation presque audible, la rose saphir se glissa dans la bourse et Séphrénia en serra les lacets. Elle attacha les extrémités en un nœud compliqué, puis elle reprit son aiguille et cousit le fil rouge à travers ce nœud.
— Là, dit-elle en coupant le fil avec les dents. Cela devrait aller mieux.
— Qu’as-tu fait ? lui demanda Kurik.
— C’est une forme de prière. Aphraël ne peut réduire le pouvoir du Bhelliom, mais elle peut l’emprisonner pour qu’il ne puisse influencer ni atteindre d’autres personnes. Ce n’est pas la perfection, mais nous ne pouvons faire mieux en si peu de temps. Nous réaliserons quelque chose de plus permanent par la suite. Range-le, Émouchet. Essaie de garder ton jaseran entre la bourse et la peau. Je pense que ça ne sera pas inutile. Aphraël m’a dit jadis que le Bhelliom ne supporte pas le contact de l’acier.
— Ne te montrerais-tu pas trop prudente, Séphrénia ? lui demanda Émouchet.
— Je l’ignore, Émouchet. Jamais je n’avais affronté un être tel que le Bhelliom et je n’ai aucune notion de l’étendue réelle de son pouvoir. En revanche, je sais pertinemment qu’il peut tout corrompre… même le Dieu des Élènes ou les Dieux Cadets de Styricum.
— En dehors d’Aphraël, la reprit Kurik.
Elle secoua la tête.
— Aphraël elle-même fut tentée par le Bhelliom alors qu’elle nous le remontait du fond de l’abîme.
— Pourquoi donc ne pas l’avoir gardé pour elle ?
— C’est l’amour. Ma Déesse nous aime tous et elle a abandonné le Bhelliom par amour. Le Bhelliom est incapable de concevoir l’amour. En fin de compte, c’est peut-être là notre seule défense contre lui.
Cette nuit-là, Émouchet eut un sommeil agité. Kurik montait la garde à la limite du cercle de lumière produit par le feu et Émouchet dut se débattre tout seul contre ses cauchemars. Il avait l’impression de voir la rose saphir qui flottait devant ses yeux, le séduisant de son éclat bleu profond. Du centre de cette lumière montait un son… une chanson qui enveloppait tout son être. Au-dessus de lui, si près qu’elles lui touchaient presque les épaules, planaient des ombres… plus d’une, assurément, mais moins de dix, apparemment du moins. Ces ombres n’avaient rien de séduisant. Elles semblaient emplies d’une haine née de quelque frustration dominante. Derrière le Bhelliom se dressait l’idole de boue représentant Azash, grotesque, immonde, l’idole qu’il avait fracassée à Ghasek, l’idole qui s’était emparée de l’âme de Bellina. Le visage de la statue remuait, se tordant hideusement pour exprimer les passions les plus basses… luxure, convoitise, haine, et un mépris suprême qui semblait né de la certitude qu’elle avait de son propre pouvoir absolu.
Émouchet se débattait dans son rêve, tiré à hue et à dia par le Bhelliom, par Azash, et aussi par les ombres haineuses. Le pouvoir de chacun d’eux était irrésistible, son esprit et son corps semblaient presque écartelés par ces forces titaniques en conflit.
Il voulut crier. Puis il se réveilla. Il s’assit et se rendit compte qu’il transpirait abondamment. Il lâcha un juron. Il était épuisé, et un sommeil rempli de cauchemars n’est pas un bon remède contre la fatigue. Il se rallongea sévèrement, dans l’espoir de sombrer dans un repos sans rêves.
Mais tout recommença. Une nouvelle fois, il lutta dans son sommeil contre le Bhelliom, contre Azash et contre les ombres abominables qui rôdaient derrière lui.
— Émouchet, lui glissa à l’oreille une petite voix familière. Ne les laisse pas te faire peur. Ils ne peuvent pas te faire de mal. Tout ce dont ils sont capables, c’est de t’effrayer.
— Et pourquoi ?
— Parce qu’ils ont peur de toi.
— C’est absurde, Aphraël. Je ne suis qu’un homme.
Elle eut un rire semblable au tintement d’une clochette d’argent.
— Comme tu te montres innocent, parfois, Père. Tu ne ressembles à aucun autre homme qui ait vécu. D’une manière un peu spéciale, tu es plus puissant que les Dieux eux-mêmes. Allez, rendors-toi. Je ne les laisserai pas te faire de mal.
Il sentit sur la joue un baiser suave, et deux petits bras lui enlacèrent le cou avec une tendresse toute maternelle. Les terribles images de son cauchemar vacillèrent, puis disparurent.
Plusieurs heures après, Kurik entrait dans la tente et le secouait pour le réveiller.
— Quelle heure est-il ? demanda Émouchet à son écuyer.
— Aux environs de minuit. Prenez votre cape. Il fait frisquet, dehors.
Émouchet se leva, enfila son jaseran et sa tunique, puis ceignit son épée. Il rangea ensuite la musette sous sa tunique et prit sa cape de voyage.
— Dors bien, dit-il à son ami en quittant la tente.
Les étoiles brillaient très fort et un croissant de lune venait de se lever à l’est au-dessus de la chaîne déchiquetée de pics enneigés. Émouchet s’éloigna des tisons du feu pour permettre à ses yeux de s’accommoder aux ténèbres. Son haleine produisait de la vapeur dans l’air glacial des montagnes.
Mais le rêve l’incommodait toujours, bien que son souvenir s’en éloignât. Le doux contact des lèvres d’Aphraël était le seul point encore net dans son esprit. Il rabattit fermement la porte de la salle où il enfermait tous ses cauchemars et il songea à autre chose.
Sans la petite Déesse et sa capacité à manipuler le temps, il allait probablement leur falloir une semaine pour atteindre la côte, et ils devraient trouver un bateau pour les ramener sur la côte deirane du détroit de Thalésie. À présent, le roi Wargun avait sans nul doute averti de leur évasion toutes les nations des royaumes élènes. Il leur faudrait agir prudemment pour éviter de se faire capturer, mais il n’en restait pas moins qu’ils devaient pénétrer dans Emsat. Ils devaient d’abord récupérer Talen, et les navires n’abordaient pas souvent sur les rivages déserts.
L’air nocturne des montagnes était froid même en été, et Émouchet s’enveloppa encore plus dans sa cape. Il était d’humeur sombre, agitée. Les événements de la journée étaient du genre qui incite à la réflexion. Les convictions religieuses d’Émouchet n’étaient pas vraiment profondes. Ses obligations étaient depuis toujours envers l’ordre des Pandions plutôt qu’envers la foi élène. La tâche des chevaliers de l’Église consistait essentiellement à rendre le monde plus sûr pour que d’autres Élènes plus paisibles puissent participer aux cérémonies que le clergé savait plaire à Dieu. Mais aujourd’hui il était passé par des épisodes spirituels assez notables. À son corps défendant, il devait bien admettre qu’un homme à la tournure d’esprit pragmatique n’est guère préparé aux expériences religieuses telles que celles qu’il venait de connaître. Alors, comme agissant de son propre chef, sa main s’aventura près de son cou. Émouchet tira énergiquement son épée, en planta la pointe dans l’herbe et en serra énergiquement la poignée. Il repoussa son esprit loin de la religion et du surnaturel.
À présent, tout était presque terminé. La période où sa reine devait rester confinée à l’intérieur du cristal qui la maintenait en vie pouvait se mesurer en jours et non plus en semaines ou en mois. Émouchet et ses amis avaient parcouru tout le continent éosien pour découvrir l’unique objet qui la guérirait, et ce remède reposait désormais à l’intérieur de la bourse en toile sous sa tunique. Rien ne pouvait plus l’arrêter, dès lors qu’il était en possession du Bhelliom. Il pouvait détruire des armées entières avec la rose saphir, si nécessaire. Il écarta sévèrement son esprit de cette pensée.
Son visage ravagé se fit sinistre. Une fois sa reine en sécurité, il s’occuperait de régler définitivement leur sort à Martel, au primat Annias et à quiconque les avait aidés dans leur trahison. Il commença à établir mentalement une liste des gens qui devraient en répondre devant lui. C’était une manière agréable de passer les heures de la nuit et de la sorte son esprit ne pouvait battre la campagne.
 
 
 
Au crépuscule, six jours plus tard, ils franchirent la crête d’une colline pour baisser les yeux sur la fumée des torches et les fenêtres illuminées de chandelles de la capitale de la Thalésie.
— Vous devriez rester ici, conseilla Kurik à Émouchet et Séphrénia. Wargun a probablement diffusé votre signalement dans toutes les villes d’Éosie. Je vais entrer chercher Talen. Nous verrons quel genre de bateau nous pouvons trouver.
— Tu ne craindras rien ? lui demanda Séphrénia. Wargun peut fort bien avoir aussi envoyé ton signalement, tu sais.
— Wargun est un noble, grommela Kurik. Les nobles prêtent peu attention aux serviteurs.
— Tu n’es pas un serviteur, le contredit Émouchet.
— C’est ainsi que je me définis, Émouchet, et c’est ainsi que m’a vu Wargun… quand il était à jeun… Je vais attirer un voyageur dans un coin pour lui emprunter ses vêtements. Ça devrait me permettre de me glisser dans Emsat. Donnez-moi un peu d’argent, au cas où il me faudrait graisser des pattes.
— Ces Élènes ! lâcha Séphrénia avec un soupir tandis qu’Émouchet l’éloignait un peu de la route et que Kurik se dirigeait à pied vers la cité. Comment ai-je jamais pu m’impliquer avec des gens aussi dépourvus de scrupules ?
Le crépuscule disparaissait lentement et les grands pins autour d’eux se transformèrent en ombres menaçantes. Émouchet attacha Faran, leur cheval de bât, ainsi que Ch’iel, la blanche haquenée de Séphrénia. Puis il étala sa cape sur un massif de mousse pour qu’elle puisse s’asseoir.
— Qu’est-ce qui te perturbe, Émouchet ? lui demanda-t-elle.
— Peut-être que je suis fatigué. (Il s’efforça de repousser cela d’un haussement d’épaules.) Et l’on est toujours un peu perdu après avoir terminé un ouvrage.
— Mais il n’y a pas que cela, n’est-ce pas ?
Il branla du chef.
— Je n’étais pas vraiment préparé à ce qui s’est passé dans la caverne. D’une certaine manière, tout cela fut terriblement brutal et personnel.
— Je ne voudrais pas te blesser, Émouchet, mais la religion élène s’est institutionnalisée et il est très difficile d’aimer une institution. Les Dieux de Styricum ont une relation beaucoup plus intime avec ceux qui les vénèrent.
— Je crois que je préfère être Élène. C’est plus facile. Les relations personnelles avec les Dieux sont très inquiétantes.
— Mais n’aimes-tu pas Aphraël… rien qu’un petit peu ?
— Bien sûr que si. Je me sentais beaucoup mieux quand elle n’était que Flûte, mais je l’aime toujours. (Il fit une grimace.) Tu me conduis dans la direction de l’hérésie, petite mère, l’accusa-t-il.
— Pas vraiment. Pour l’instant, tout ce qu’Aphraël désire de toi, c’est ton amour. Elle ne t’a pas demandé de l’adorer… pas encore du moins.
— C’est ce « pas encore » qui me fait souci. Mais n’est-ce pas une heure et un lieu assez curieux pour une discussion théologique ?
Au même instant, on entendit des chevaux sur la route et les cavaliers invisibles serrèrent la bride non loin de l’endroit où se cachaient Émouchet et Séphrénia. Émouchet se leva rapidement, la main sur la poignée de son épée.
— Ils ne doivent pas être loin, déclara une voix rude. C’est son serviteur qui vient d’entrer en ville.
— Je ne sais pas ce que vous en pensez, vous deux, mais moi je ne suis pas tellement pressé de le retrouver, fit une autre voix.
— Nous sommes quand même trois, déclara la première voix d’un ton pugnace.
— Tu penses que ça fait une différence, pour lui ? C’est un chevalier de l’Église. Il nous couperait probablement en morceaux sans même transpirer. Nous ne pourrons pas dépenser l’argent si nous sommes tous morts.
— Il n’a pas tort, acquiesça une troisième voix. Je crois qu’il vaut mieux se contenter de le repérer, pour l’instant. Une fois qu’on saura où il est et où il va aller, nous pourrons préparer une embuscade. Chevalier de l’Église ou pas, une flèche dans le dos devrait le rendre docile. Continuons de chercher. La femme monte une jument blanche. Cela devrait nous faciliter la tâche.
Les chevaux invisibles se remirent en route et Émouchet rengaina son épée.
— Ce sont des hommes de Wargun ? chuchota Séphrénia.
— Je ne pense pas. Wargun n’est pas très régulier, mais il n’est quand même pas du genre à lancer des assassins à notre recherche. Il veut me hurler après et m’envoyer ensuite un certain temps dans des oubliettes, peut-être. Je ne le crois pas suffisamment en colère contre moi pour souhaiter m’assassiner… du moins je l’espère.
— Il doit donc s’agir de quelqu’un d’autre ?
— Probablement. (Émouchet fronça les sourcils.) Mais je ne me rappelle pas avoir offensé quiconque en Thalésie, ces derniers temps.
— Annias a le bras long, mon petit, lui rappela-t-elle.
— C’est peut-être ça, petite mère. Allongeons-nous et restons aux aguets en attendant le retour de Kurik.
Au bout d’une heure ils entendirent le pas lent et lourd d’un autre cheval qui remontait parmi les ornières de la route d’Emsat. Le cheval s’arrêta en haut de la colline.
— Émouchet ?
La voix paisible leur était familière.
— Je sais que vous êtes par là, Émouchet. C’est moi, Tel, alors ne vous énervez pas. Votre écuyer m’a dit que vous vouliez entrer à Emsat. Stragen m’a envoyé vous chercher.
— Nous sommes ici, répondit Émouchet. Attends, nous sortons.
Ils conduisirent les chevaux à la route pour rejoindre le brigand aux cheveux filasse qui les avait escortés jusqu’à Heid au cours de leur voyage aller.
— Tu peux nous faire entrer en ville ?
— Rien de plus simple, fit Tel en haussant les épaules.
— Et comment allons-nous passer devant les sentinelles ?
— À cheval. Ces gardes travaillent pour Stragen. Cela facilite grandement notre tâche. Nous y allons ?
Emsat était une ville du nord et les toits pentus des maisons rappelaient que la neige était abondante en hiver. Les rues étaient étroites, tortueuses, et rares étaient les passants. Ce qui n’empêchait nullement Émouchet de rester sur le qui-vive, car il n’oubliait pas les trois coupe-jarrets qu’ils avaient entendus sur la route.
— Faites bien attention avec Stragen, Émouchet, le mit en garde Tel alors qu’ils pénétraient dans un quartier mal famé proche des quais. Il est fils illégitime d’un comte et il se montre assez susceptible au sujet de ses origines. Il aime que nous l’appelions « Milord ». C’est absurde, mais c’est un bon chef, aussi jouons-nous le jeu. (Il indiqua une rue jonchée de détritus.) Par ici.
— Comment va Talen ?
— Il s’est calmé, à présent, mais il était hors de lui en arrivant ici. Il vous a donné des noms que je n’avais jamais entendus auparavant.
— Je n’en doute pas. (Émouchet décida de se confier au brigand ; il pensait le connaître suffisamment.) Des gens sont passés près de l’endroit où nous nous cachions, avant ton arrivée. Ils nous cherchaient. C’étaient des hommes à toi ?
— Non. Je suis venu seul.
— C’est bien ce que je pensais. Ces gaillards parlaient de me hérisser de flèches. Stragen pourrait-il être impliqué là-dedans ?
— Hors de question, Émouchet, répondit fermement Tel. Vous et vos amis bénéficiez du droit d’asile des voleurs. Jamais Stragen ne l’enfreindrait. Je lui en parlerai. Il veillera à ce que ces archers itinérants vous fichent la paix. (Il eut un petit rire glacial.) Mais il sera irrité par le fait qu’ils se sont mis à leur propre compte plutôt que par la menace qu’ils représentent pour vous. À Emsat, personne ne coupe de gorge ni ne vole un sou sans la permission de Stragen. Il est très strict à ce sujet.
Le brigand blond les conduisit jusqu’à un entrepôt aux fenêtres barricadées situé au bout de la rue. Ils passèrent derrière, descendirent de selle et furent introduits par un couple de costauds qui montaient la garde à la porte.
L’intérieur de l’entrepôt faisait mentir l’extérieur minable, car il ressemblait presque à celui d’un palais. Des rideaux écarlates recouvraient les fenêtres, des tapis bleu foncé les planchers grinçants, et des tapisseries dissimulaient les murs en planches grossières. Un escalier en demi-cercle fait de bois verni montait au premier et un lustre en cristal jetait la lumière douce de ses chandelles dans le hall d’entrée.
— Excusez-moi un instant, dit Tel.
Il entra dans une salle latérale pour ressortir un peu plus tard vêtu d’un pourpoint couleur crème et d’une culotte bleue. Il avait également ceint une mince rapière.
— Quelle élégance ! fit remarquer Émouchet.
— Encore une des folles idées de Stragen, répondit Tel en reniflant. Je suis un travailleur, pas un portemanteau. Montons, que je vous présente à Milord.
Le premier étage semblait meublé de manière encore plus extravagante que le rez-de-chaussée, avec son parquet précieux en mosaïque et ses murs lambrissés de bois bien verni. De larges couloirs conduisaient vers l’arrière du bâtiment, des lustres et des candélabres éclairaient la salle spacieuse d’une lumière dorée. Une sorte de bal était en train de se dérouler. Un quartette au talent peu convaincant grattait ses instruments dans un coin, voleurs et catins traçaient des cercles à l’élégance affectée selon les pas de la dernière danse à la mode. Si leurs vêtements paraissaient élégants, les hommes étaient mal rasés et les femmes portaient des cheveux enchevêtrés au-dessus d’un visage brouillé. Ce contraste donnait à la scène une note presque cauchemardesque, accrue par les voix et les rires rauques et grossiers.
Les regards ne pouvaient manquer de se braquer sur un homme mince dont les boucles sophistiquées tombaient en cascade sur une fraise. Il était vêtu de satin blanc et son fauteuil à l’autre bout de la salle avait presque tout d’un trône. Son visage affichait une expression sardonique et ses yeux enfoncés dans leurs orbites exprimaient une sorte de douleur obscure.
Tel s’arrêta en haut de l’escalier et parla un instant avec un antique tire-laine tenant une longue crosse et portant une élégante livrée écarlate. L’aigrefin aux cheveux blancs se retourna, tapa sur le sol du bout de son bâton et lança d’une voix sonore :
— Milord, le marquis Tel sollicite de présenter sire Émouchet, chevalier de l’Église et champion de la reine d’Élénie.
L’homme mince se leva et tapa sèchement des mains. Les musiciens cessèrent leurs raclements.
— Nous avons des hôtes importants, mes chers amis, annonça-t-il aux danseurs. (Il modulait très soigneusement sa voix très grave.) Rendons hommage de manière appropriée à l’invincible sire Émouchet qui, à la force du poignet, défend Notre Sainte Mère l’Église. Je vous en prie, sire Émouchet, approchez, que nous puissions vous saluer et vous souhaiter la bienvenue.
— Joli discours, murmura Séphrénia.
— Encore heureux, lui répondit Tel avec un air maussade. Cela fait probablement une heure qu’il travaille dessus.
Le brigand aux cheveux filasse les conduisit au milieu de la foule de danseurs qui, sans exception, s’inclinèrent ou firent la révérence à leur passage.
Quand ils eurent atteint l’homme en satin blanc, Tel s’inclina.
— Milord, dit-il, j’ai l’honneur de vous présenter sire Émouchet, chevalier de l’ordre des Pandions. Sire Émouchet, Milord Stragen.
— Le voleur, ajouta Stragen en saluant avec élégance. Vous honorez ma piètre demeure, seigneur chevalier
Émouchet le salua à son tour.
— C’est moi qui suis honoré, Milord.
Il se garda bien de sourire devant les airs que prenait ce freluquet apparemment gonflé d’importance.
— Nous nous rencontrons donc enfin, seigneur chevalier. Votre jeune ami Talen nous a fait un brillant exposé de vos exploits.
— Talen a parfois tendance à exagérer, Milord.
— Et madame est…
— Séphrénia, ma formatrice en matière de mystères.
— Petite sœur, fit Stragen dans un styrique impeccable. Me permettras-tu de te souhaiter la bienvenue ?
Si Séphrénia fut surprise que cet homme étrange connût sa langue, elle n’en laissa rien voir. Elle tendit les mains et Stragen lui embrassa les paumes.
— Quelle surprise, Milord, de rencontrer un homme civilisé au beau milieu d’un monde rempli de ces sauvages d’Élènes !
Il éclata de rire.
— N’est-il pas amusant, Émouchet, de découvrir que même nos purs Styriques possèdent de petits préjugés ? (Le pseudo-aristocrate examina la salle.) Mais nous interrompons ce grand bal. Mes compagnons apprécient ces frivolités. Retirons-nous, que leur joie puisse s’exprimer. (Il haussa légèrement sa voix sonore et s’adressa à la foule de criminels élégants.) Mes chers amis, veuillez nous excuser. Nous allons nous éloigner pour discuter. Pour rien au monde nous ne voudrions interrompre le plaisir que vous prenez à cette soirée. (Il marqua un temps d’arrêt et jeta un regard appuyé à une ravissante fille brune.) Je suis sûr que vous n’oublierez pas notre conversation à la fin du précédent bal, comtesse, dit-il fermement. Bien que terriblement impressionné par vos féroces instincts commerciaux, je pense que le point culminant de certaines négociations devrait avoir lieu en privé et non au centre d’une salle de bal. Cela fut véritablement passionnant… voire éducatif… mais la danse en a quelque peu pâti.
— Ce n’est qu’une danse d’un genre différent, Stragen, répondit-elle d’une voix nasale et grossière qui avait tout du glapissement de truie.
— Ah, oui, comtesse, mais la danse actuellement en vogue est verticale. La variété horizontale n’a pas encore pris parmi les cercles les plus huppés, et nous désirons bien être à la mode, n’est-ce pas ? (Il se tourna vers Tel.) Vos services, ce soir, furent des plus remarquables, mon cher marquis. Je vous en serai à jamais redevable.
Avec affectation, il leva un mouchoir parfumé jusqu’à ses narines.
— Avoir pu vous servir est une récompense en soi, Milord, répondit Tel en s’inclinant très bas.
— Très bien, Tel, approuva Stragen. Il se peut que je vous fasse présent d’un comté.
Il se retourna et conduisit Émouchet et Séphrénia hors de la salle. Une fois dans le couloir, ses manières changèrent brutalement. Le vernis de politesse désabusée s’envola et son regard devint vif et dur. C’étaient les yeux d’un homme très dangereux.
— Notre petite comédie vous a intrigué, Émouchet ? demanda-t-il. Vous avez peut-être l’impression que les membres de notre profession devraient loger dans des lieux tels que la cave de Platime à Cimmura ou le grenier de Méland en Acie ?
— Cela est plus courant, Milord, répondit prudemment Émouchet.
— Laissons tomber le « Milord », Émouchet. C’est une affectation… en partie du moins. Tout cela a un but bien plus sérieux que la satisfaction d’une de mes obscures lubies. La noblesse accède à bien plus de richesses que les roturiers, c’est pourquoi je forme mes camarades à prendre pour proies des riches et des oisifs plutôt que des pauvres et des industrieux. C’est bien plus profitable, à long terme. Mais ce groupe-ci a encore du chemin à faire, je le crains. Si Tel s’en tire assez bien, je désespère de jamais transformer la comtesse en vraie lady. Elle a l’âme d’une catin, et cette voix… (Il frémit.) Enfin, je forme mes gens à prendre des titres d’emprunt et à s’échanger des civilités pour les préparer à des affaires plus sérieuses. Nous restons tous des voleurs, des catins et des coupe-jarrets, bien entendu, mais nous nous attaquons à une clientèle plus huppée.
Ils entrèrent dans une grande pièce bien éclairée où Kurik et Talen étaient assis sur un immense divan.
— Vous avez bien voyagé, monseigneur ? demanda Talen à Émouchet avec peut-être une petite amertume dans la voix.
L’adolescent était vêtu d’un pourpoint de cérémonie et d’une culotte, et ses cheveux étaient peignés pour la première fois depuis qu’Émouchet l’avait rencontré. Il se leva et s’inclina gracieusement devant Séphrénia.
— Petite mère.
— Je vois que vous avez manipulé notre enfant prodigue, Stragen, fit-elle remarquer.
— À son arrivée, Sa Grâce possédait quelques petits défauts, chère dame. J’ai pris la liberté de le vernir quelque peu.
— Sa Grâce ? s’étonna Émouchet.
— Je possède certains avantages, Émouchet. (Stragen éclata de rire.) Quand la nature… ou la chance aveugle… confère un titre, elle ne dispose d’aucun moyen de considérer le caractère du récipendiaire et d’assortir l’éminence à l’homme en question. Moi, de mon côté, je puis observer la vraie nature de la personne et choisir le rang approprié. J’ai vu immédiatement que notre jeune Talen est extraordinaire, aussi lui ai-je donné un duché. Trois mois encore et je pourrai le présenter dans une cour royale. (Il s’assit dans un grand fauteuil confortable.) Je vous en prie, mes amis, trouvez de quoi vous asseoir, puis dites-moi de quelle façon je puis vous rendre encore service.
Émouchet présenta une chaise à Séphrénia et prit un siège non loin de leur hôte.
— Ce qu’il nous faut pour le moment, voisin, c’est un navire qui nous transporte jusqu’à la côte nord de Deira.
— Je voulais précisément en discuter avec vous, Émouchet. Notre excellent ami le jeune voleur ici présent m’a dit que votre but final est Cimmura et que vous risquez de rencontrer quelques obstacles dans les royaumes septentrionaux. Notre ivrogne de monarque est un homme qui a besoin de beaucoup d’amis et il ne supporte pas les défections. Je crois avoir compris qu’il est actuellement mécontent de vous. Toutes sortes de signalements peu flatteurs circulent en Éosie occidentale. Ne serait-il pas plus rapide… et plus sûr… de rejoindre directement Cardos, puis de partir de là pour aller à Cimmura ?
Émouchet y réfléchit.
— Je pensais plutôt aborder sur une plage isolée de Deira avant de descendre au sud par les montagnes.
— Voilà un voyage qui serait bien fatigant, Émouchet, et très dangereux pour un homme en fuite. Toutes les côtes possèdent des plages isolées et je suis sûr que nous vous en trouverons une près de Cardos.
— Nous ?
— Je songe vous accompagner. Vous me plaisez, Émouchet, bien que nous venions juste de faire connaissance. De toute façon, il faut que j’aille parler affaires avec Platime. (Il se leva.) Un vaisseau nous attendra au port à l’aube. À présent, je vous quitte. Je suis certain que vous êtes las et affamés après votre voyage et j’ai intérêt à retourner dans la salle de bal avant que notre comtesse zélée ne se remette à ouvrir son commerce au beau milieu d’une danse. (Il salua Séphrénia.) Je te souhaite bonne nuit, lui dit-il en styrique. Dormez bien, fit-il avec un hochement de tête à l’adresse d’Émouchet avant de quitter paisiblement la pièce.
Kurik se leva, s’approcha de la porte et écouta au battant
— Je ne crois pas qu’il soit totalement sain d’esprit, Émouchet, fit-il à voix basse.
— Oh, si, le contredit Talen. Il a des idées un peu bizarres, mais certaines d’entre elles pourraient fonctionner. (Le gamin rejoignit Émouchet.) Très bien, montre-le-moi.
— Quoi ?
— Le Bhelliom. J’ai risqué ma vie plus d’une fois pour t’aider à le récupérer et l’on m’a largué en approchant du but. Je pense avoir le droit d’y jeter un coup d’œil.
— C’est sans danger ? demanda Émouchet à Séphrénia.
— Je ne sais pas vraiment, Émouchet. Enfin, les bagues peuvent le contrôler… en partie du moins. Rien qu’un regard fugitif, Talen. Il est très dangereux.
— Un joyau, c’est un joyau. (Talen haussa les épaules.) Ils sont tous dangereux. Tout ce que convoite un homme, il est probable qu’un autre veuille essayer de le voler, et c’est le genre de situation qui conduit au meurtre. Je préfère l’or. Il a toujours la même apparence et on peut le dépenser n’importe où. Les joyaux ne se convertissent pas facilement en argent et les gens passent habituellement beaucoup de temps à s’efforcer de les protéger… ce qui n’a rien de commode. Fais voir, Émouchet.
Celui-ci sortit la bourse et dénoua le cordon. Il fit tomber l’éclatante rose bleue dans sa main droite. Une nouvelle fois, un mouvement assombrit la limite de son champ de vision et un frisson le parcourut. Cela lui rappela mystérieusement son cauchemar et il eut l’impression de sentir la présence pesante de ces obscures formes menaçantes qui avaient hanté son sommeil une semaine auparavant.
— Grand Dieu ! s’exclama Talen. C’est incroyable ! (Il fixa un moment le joyau, puis il frémit.) Range ça, Émouchet. Je ne veux plus le voir.
Émouchet glissa le Bhelliom dans sa musette.
— En fait, il devrait être rouge sang, commenta Talen d’une voix maussade. Regarde un peu toutes les morts qu’il a causées. (Il contempla Séphrénia.) Est-ce que Flûte était vraiment une Déesse ?
— Kurik t’en a parlé, je vois. Oui, c’est l’un des Dieux Cadets de Styricum.
— Je l’aimais bien quand elle ne me taquinait pas, admit le gamin. Mais si c’est un Dieu… ou une Déesse… elle pourrait avoir l’âge qu’elle veut, n’est-ce pas ?
— Bien entendu.
— Pourquoi avoir donc choisi d’être une enfant ?
— On fait davantage confiance aux enfants.
— Je ne l’ai jamais vraiment remarqué.
— Aphraël est plus agréable que toi, Talen, expliqua-t-elle avec un sourire. Il s’agit sans doute de l’unique raison de son choix. Elle a besoin d’amour… comme tous les Dieux, même Azash. On a tendance à prendre les petites filles pour les embrasser. Aphraël aime qu’on l’embrasse.
— Moi, personne ne m’a jamais beaucoup embrassé.
— Cela viendra peut-être avec le temps, Talen… si tu te tiens bien.


Chapitre deux
Le climat de la péninsule thalésienne, comme celui de tous les royaumes septentrionaux, n’avait rien de bien stable et, le lendemain matin, il tombait un vilain crachin tandis que d’épais nuages sales venus de la mer Deirane se déversaient dans le détroit de Thalésie.
— Jour splendide pour naviguer, fit sèchement observer Stragen qui examinait en compagnie d’Émouchet les rues trempées à travers une fenêtre en partie barricadée. Je déteste la pluie. Je me demande si je pourrais trouver du travail en Rendor.
— Je ne vous le recommande pas, lui dit Émouchet en se rappelant une rue de Djiroch éclaboussée de soleil.
— Nos chevaux sont déjà à bord. Nous pourrons lever l’ancre dès que Séphrénia et les autres seront prêts. (Il marqua un temps d’arrêt.) Est-ce que votre cheval rouan est toujours aussi rétif, le matin ? demanda-t-il avec curiosité. Mes hommes m’ont appris qu’il en a mordu trois en chemin.
— J’aurais dû les avertir. Faran n’est pas le cheval qui possède le meilleur caractère au monde.
— Pourquoi le conservez-vous ?
— Parce que c’est la monture la plus fiable que j’aie jamais possédée. Je suis prêt à accepter quelques-unes de ses incartades en échange de cela. En outre, je l’aime bien.
Stragen considéra le jaseran d’Émouchet.
— Vous n’êtes pas vraiment obligé de porter ce truc, vous savez.
— C’est par habitude, répondit Émouchet avec un haussement d’épaules. De plus, un certain nombre de personnes qui ne comptent pas parmi mes amis sont actuellement à ma recherche.
— L’odeur est affreuse, vous savez.
— On s’y accoutume.
— Vous me semblez d’humeur maussade, ce matin, Émouchet. Quelque chose qui ne va pas ?
— Je suis en voyage depuis trop longtemps et je n’étais pas vraiment préparé à accepter tout ce que j’ai rencontré. J’essaie de trier tout ça dans ma tête.
— Peut-être qu’un jour nous nous connaîtrons mieux et alors vous pourrez m’en parler. (Stragen parut réfléchir à un autre sujet.) Oh, au fait, Tel m’a informé des brigands qui vous recherchaient, l’autre nuit. Ils vous laisseront tranquilles, désormais.
— Merci.
— Il s’agit en vérité d’une question de politique interne. Ils ont violé l’une des règles premières en oubliant de me consulter avant de partir à votre poursuite. Je ne puis permettre que quiconque établisse un tel précédent. En revanche, nous n’en avons pas tiré grand-chose. Ils agissaient pour le compte de quelqu’un qui n’est pas en Thalésie… nous avons réussi à arracher ce détail à celui qui respirait encore. Pourquoi ne pas aller voir si Séphrénia est prête ?
Quinze minutes plus tard, un carrosse élégant les attendait à la porte de derrière de l’entrepôt. Ils montèrent dedans et le cocher manœuvra son attelage en flèche pour sortir de la ruelle étroite.
Quand ils arrivèrent au port, le carrosse roula sur un appontement avant de s’arrêter près d’un bateau qui semblait destiné uniquement au cabotage. Les voiles à demi serrées étaient rapiécées et l’épais bastingage donnait l’impression d’avoir été réparé à maintes reprises. Les flancs goudronnés ne portaient aucune inscription.
— C’est un vaisseau pirate, n’est-ce pas ? demanda Kurik à Stragen quand ils descendirent du carrosse.
— Oui, exactement. Je possède un certain nombre de bâtiments de cette classe, mais comment l’avez-vous reconnu ?
— Il est construit pour la vitesse, Milord. Trop étroit de baux pour emporter des cargaisons. Et les renforts au pied des mâts révèlent qu’il est fait pour une surface de voiles importante. Conçu pour rattraper d’autres bateaux.
— Ou leur échapper, Kurik. Les pirates mènent une vie peu paisible. Toutes sortes de personnes en ce monde rêvent de pendre les pirates par pur principe. (Stragen inspecta le port envahi par la bruine.) Montons à bord, proposa-t-il. Inutile de rester sous la pluie à discuter des avantages et désavantages de la vie en mer.
Ils grimpèrent la passerelle et Stragen les conduisit à leurs cabines. Les marins libérèrent les amarres et le navire sortit du port à une allure majestueuse. Une fois dépassé le promontoire rocheux, l’équipage se hâta de donner davantage de voile et le bâtiment équivoque se mit à filer à travers le détroit de Thalésie en direction de la côte deirane.
Émouchet remonta sur le pont aux environs de midi et découvrit Stragen appuyé au bastingage près de la proue, fixant d’un air morose la mer grise pommelée par la pluie. Il portait une épaisse cape brune et le rebord de son chapeau laissait couler l’eau sur son dos.
— Je croyais que vous n’aimiez pas la pluie, lui dit Émouchet.
— C’est humide, dans ma cabine, répondit Stragen. J’avais besoin de prendre l’air. Mais je suis heureux que vous soyez monté, Émouchet. La conversation des pirates n’est pas très riche.
Ils restèrent un moment à écouter les craquements des haubans, des voussures et le sifflement mélancolique de la pluie quand elle touchait la surface de la mer.
— Comment se fait-il que Kurik connaisse aussi bien les bateaux ? finit par demander Stragen.
— Il a pris la mer quand il était jeune.
— Cela explique donc tout. Sans doute n’avez-vous guère envie de discuter de la raison de votre présence en Thalésie ?
— En effet. Les affaires de l’Église, vous comprenez.
Stragen eut un sourire.
— Ah, oui. Notre Sainte Mère l’Église, si taciturne. J’ai parfois l’impression qu’elle fabrique par pur plaisir des tas de secrets.
— Il faut bien lui faire confiance et croire en ses manœuvres.
— Vous, vous y êtes obligé, Émouchet, parce que vous êtes chevalier de l’Église. Moi, je n’ai prononcé aucun vœu et je suis totalement libre de la considérer avec un certain scepticisme. Bien que j’aie songé à entrer dans les ordres quand j’étais tout jeune.
— Vous y auriez sans doute fait carrière. La prêtrise et l’armée s’intéressent toujours aux fils cadets de la noblesse, quand ils sont doués.
— Voilà qui me plaît. (Stragen sourit.) « Fils cadet » sonne quand même bien mieux que « bâtard », n’est-ce pas ? Enfin, peu m’importe. Je n’ai besoin ni de grade ni de reconnaissance légitime pour percer mon trou. Je ne me serais pas très bien entendu avec l’Église, je le crains. Je ne dispose pas de l’humilité apparemment nécessaire, et une collection d’aisselles mal lavées m’aurait assez rapidement forcé à renoncer à mes vœux. (Son regard se reposa sur la mer.) Au fond, la vie ne m’a pas laissé le choix. Je ne suis pas assez humble pour l’Église, pas assez obéissant pour l’armée, et je n’ai pas le tempérament nécessaire pour le commerce. J’ai bien essayé de vivre à la cour, puisque le gouvernement a toujours besoin de bons administrateurs, qu’ils soient ou non légitimes d’origine, mais après avoir obtenu un poste que convoitait également le fils débile d’un duc, je fus soumis à ses injures. Je le défiai, bien entendu, et il se montra assez stupide pour venir à notre rendez-vous avec une cotte de mailles et un sabre. Ne m’en veuillez pas, Émouchet, mais les mailles ne sont pas assez serrées pour empêcher le passage d’une rapière acérée. Mon adversaire devait le découvrir assez tôt au cours de la discussion. Après que je l’eus transpercé à plusieurs reprises, il parut se désintéresser de toute l’affaire. Je le laissai pour mort (et mon diagnostic s’avéra exact) et quittai le service du gouvernement. Le ballot que je venais de tailler en pièces était en fait un lointain cousin du roi Wargun et notre ivrogne de monarque est très chichement doté en matière de sens de l’humour.
— Je l’avais remarqué.
— Comment vous êtes-vous débrouillé pour vous le mettre à dos ?
Émouchet haussa les épaules.
— Il voulait que je participe à la guerre en Arcie, mais j’avais des affaires pressantes à régler en Thalésie. Où en est cette guerre, au fait ? J’ai un peu perdu le contact.
— Presque toutes les informations dont nous disposons sont des rumeurs. Certains prétendent que les Rendors ont été exterminés ; d’autres disent que c’est Wargun qui a subi ce sort et que les Rendors marchent vers le nord en brûlant sur leur passage tout ce qui peut s’enflammer. On choisit sans doute sa rumeur en fonction de sa propre philosophie.
Stragen regarda rapidement en direction de la poupe.
— Quelque chose qui cloche ? lui demanda Émouchet.
— Ce bateau, là derrière. (Stragen tendit le bras.) Il a l’air d’un navire marchand, mais il va un peu trop vite.
— Un autre pirate ?
— Je ne le remets pas… et, croyez-moi, je le reconnaîtrais s’il travaillait dans le même domaine que moi. (Une expression tendue sur le visage, il finit par se calmer.) Il vire de bord. (Il éclata de rire.) Pardon si je vous parais un peu soupçonneux, Émouchet, mais les pirates sans méfiance se retrouvent généralement en train de décorer des échafauds près des ports. Où en étions-nous ?
Stragen posait un peu trop de questions. C’était probablement le moment de le faire changer de sujet.
— Vous alliez me dire de quelle manière vous avez quitté la cour de Wargun pour en instaurer une bien à vous, répondit Émouchet.
— Cela me prit un certain temps, admit Stragen. Mais j’ai sans doute un don unique pour la criminalité. Je n’ai jamais éprouvé le moindre remords depuis le jour où j’ai tué mon père et mes deux demi-frères.
Émouchet resta légèrement interloqué.
— C’est peut-être par erreur que j’ai tué mon père, admit Stragen. Ce n’était pas un mauvais bougre et il avait quand même payé mon éducation, mais je me suis senti blessé par la façon dont il a traité ma mère. C’était une aimable jeune fille issue d’une bonne famille qui avait été envoyée chez mon père pour servir de compagne à sa femme en mauvaise santé. Ce qui devait arriver arriva et j’en fus le résultat. Après ma disgrâce à la cour, mon père renvoya ma mère chez elle. Elle mourut peu de temps après. Sans doute pourrais-je justifier mon parricide en prétendant qu’elle mourut d’un cœur brisé, mais en fait elle s’étouffa avec une arête de poisson. Je rendis donc visite à mon père et son titre est actuellement vacant. Mes deux demi-frères furent assez bêtes pour se mettre de la partie et ils sont désormais à trois dans le même tombeau. J’imagine assez bien que mon père dut regretter tout l’argent qu’il avait consacré à mes leçons d’escrime. L’expression peinte sur son visage alors qu’il agonisait semblait indiquer qu’il regrettait quelque chose ! (L’homme blond haussa les épaules.) J’étais jeune, à l’époque. Il est probable que j’agirais différemment, aujourd’hui. On ne tire pas grand bénéfice de la transformation de ses parents en viande pour les chiens, n’est-ce pas ?
— Tout dépend de votre définition des bénéfices.
Stragen lui lança un rapide sourire.
— Quoi qu’il en soit, dès que je me mis à vivre dans la rue, je ne tardai pas à me rendre compte que la différence est ténue entre un baron et un tire-laine ou une duchesse et une catin. Je tentai bien d’expliquer cela à mon prédécesseur, mais cet idiot refusa de m’écouter. Il voulut tirer son épée contre moi et je dus le déposer de son poste. Je commençai alors à former les voleurs et les catins d’Emsat. Je les ai ornés de titres imaginaires, de beaux atours d’emprunt et d’une fine couche de bonnes manières pour leur donner un semblant de courtoisie. Je les lançai ensuite parmi l’aristocratie. Les affaires sont excellentes, et j’ai pu ainsi rendre à la classe dont j’étais issu mille injures et insultes. (Il marqua un temps d’arrêt.) Avez-vous votre content de diatribe atrabilaire, Émouchet ? Je dois avouer que vous possédez une politesse et une patience virtuellement surhumaines. Mais je suis las de cette pluie. Pourquoi ne pas redescendre ? J’ai une douzaine de bouteilles d’arcien rouge dans ma cabine. Nous pouvons nous enivrer un petit peu et nous lancer dans une conversation civilisée.
Émouchet examina cet homme complexe en le suivant sous le pont. Les mobiles étaient bien clairs. Son ressentiment et sa soif de vengeance étaient totalement compréhensibles. Qu’il ne s’apitoie point sur son propre sort était en revanche surprenant. Finalement, Émouchet l’aimait bien. Il ne lui faisait pas confiance, évidemment (c’eût été absurde), mais il l’aimait bien malgré tout.
— Moi aussi, lui apprit Talen le même soir dans leur cabine quand Émouchet rapporta l’histoire de Stragen et confessa l’amitié qu’il éprouvait pour lui. C’est assez naturel, probablement. Stragen et moi avons beaucoup en commun.
— Est-ce que tu vas encore me jeter ça au visage ? lui demanda Kurik.
— Je ne te jette pas la pierre, Père, répondit Talen. Ce genre de trucs se produit tout le temps et j’y suis bien moins sensible que Stragen. (Il eut un large sourire.) Mais j’ai pu utiliser nos antécédents similaires assez utilement depuis mon arrivée à Emsat. Je crois que je lui plais bien et il m’a fait des offres très intéressantes. Il veut que je travaille pour lui.
— Un avenir prometteur t’attend, Talen, lui dit amèrement Kurik. Tu peux hériter la place de Platime ou de Stragen… sauf si tu te fais attraper avant ça et que tu te retrouves accroché à une corde.
— Je commence à réfléchir à plus grande échelle, lui annonça Talen d’un ton cérémonieux. Stragen et moi y avons cogité. Le conseil des voleurs ressemblera bientôt à un véritable gouvernement. Il ne lui manque plus qu’un chef… un roi, peut-être, ou alors un empereur. Tu ne serais pas fier d’être le père de l’Empereur des Voleurs, Kurik ?
— Pas particulièrement.
— Qu’en penses-tu, Émouchet ? demanda le gamin, les yeux remplis de malveillance. Est-ce que je devrais entrer en politique ?
— Je crois que nous pourrons te trouver un métier plus adapté, Talen.
— Oui, mais sera-t-il aussi rentable… et amusant ?
 
 
 
Une semaine plus tard, ils atteignaient la côte élène à environ une lieue au nord de Cardos et débarquaient à midi sur une plage solitaire bordée de pins noirs.
— La route de Cardos ? demanda Kurik à Émouchet tandis qu’ils sellaient Faran et le hongre de Kurik.
— Puis-je me permettre une suggestion ? demanda Stragen, non loin de là.
— Certainement.
— Le roi Wargun a le vin triste… c’est dire qu’il est rarement joyeux. Il noie probablement l’idée de votre défection dans sa bière tous les soirs. Il a offert une jolie récompense en Thalésie, en Deira, et sans doute ici aussi. Votre visage est bien connu en Élénie et nous nous trouvons à environ soixante-dix lieues de Cimmura… une bonne semaine de voyage en allant bon train. En la circonstance, est-ce que vous voulez vraiment passer tout ce temps sur une route aussi fréquentée ? Surtout quand on sait que quelqu’un a envie de vous larder de flèches au lieu de vous remettre en vie à Wargun ?
— En effet. Tu proposes une autre option ?
— Oui. Cela nous prendra peut-être un jour ou deux de plus, mais Platime m’a un jour montré un itinéraire différent. Un peu ardu, mais très peu de gens le connaissent.
Émouchet considéra le mince homme blond avec une certaine méfiance.
— Est-ce que je peux te faire confiance, Stragen ? lui demanda-t-il de but en blanc.
Stragen hocha la tête d’un air résigné.
— Talen, tu ne lui as jamais expliqué ce qu’est le droit d’asile des voleurs ?
— J’ai essayé, mais Émouchet éprouve parfois des difficultés avec les concepts d’ordre moral. Voilà, Émouchet : s’il t’arrive quelque chose alors que tu es sous la protection de Stragen, il devra en répondre devant Platime.
— C’est plus ou moins la raison pour laquelle je vous ai accompagnés, en fait, admit Stragen. Tant que je suis avec vous, vous restez sous ma protection. Je t’aime bien, Émouchet, et ça ne pourra me faire aucun mal d’avoir un chevalier de l’Église qui intercède auprès de Dieu au cas où je serais accidentellement pendu. (Son expression sardonique reparut alors.) De plus, veiller sur vous pourrait expier quelques-uns de mes péchés les plus mortels.
— Ces péchés sont-ils si nombreux, Stragen ? lui demanda doucement Séphrénia.
— Innombrables, petite sœur, répondit-il en styrique. Et nombreux sont ceux que je ne pourrais décrire en ta présence.
Émouchet jeta un coup d’œil rapide à Talen et le gamin hocha gravement la tête.
— Pardon, Stragen, s’excusa-t-il. Je t’avais mal jugé.
— Ce n’est rien, mon vieux. (Stragen afficha un large sourire.) Et c’est tout à fait compréhensible. Il est des jours où je n’ai pas confiance en moi-même.
— Quelle est cette autre route qui conduit à Cimmura ?
Stragen se retourna.
— Eh bien, tu ne me croiras pas, mais elle démarre juste sur cette plage. N’est-ce pas une formidable coïncidence ?
— Nous avons bien emprunté ton bateau ?
— Oui, j’en possède une partie.
— Et tu as suggéré au capitaine que cette plage-ci pourrait convenir pour nous débarquer ?
— Il me semble bien me rappeler une conversation de ce type.
— Formidable coïncidence, en effet, commenta sèchement Émouchet.
Stragen s’arrêta et regarda au large.
— Curieux, dit-il en désignant un bateau qui passait. C’est le même navire marchand que nous avons vu dans le détroit. Il ne doit pas être beaucoup chargé, autrement il n’aurait pas été aussi vite. (Il haussa les épaules.) Oh, laissons tomber. Et mettons-nous en route, d’accord ?
« L’itinéraire optionnel » qu’ils suivirent n’était qu’une piste forestière qui serpentait à travers la chaîne de montagnes séparant la côte des larges plaines cultivées drainées par la Cimmura. Une fois sortie des hauteurs, la piste se fondait imperceptiblement dans une série de chemins vicinaux qui parcouraient les champs.
Un beau matin, alors qu’ils se trouvaient au milieu de cette plaine, un gaillard à l’air misérable perché sur une mule boiteuse s’approcha prudemment de leur campement.
— Il faut que je parle à un homme qui s’appelle Stragen, lança-t-il tout en restant hors de portée de flèche.
— Avance, lui répondit Stragen.
L’homme ne se donna pas la peine de mettre pied à terre.
— Platime m’envoie, précisa-t-il au Thalésien. Il m’a dit de vous avertir. Il y avait des types qui vous cherchaient sur la route de Cardos à Cimmura.
— Il y avait ?
— Ils ne désiraient pas s’identifier après que nous les avons rencontrés. Et ils ne vous cherchent plus, à présent.
— Ah.
— Mais ils posaient certaines questions avant que nous les interceptions. Ils ont donné votre signalement et celui de vos amis à un certain nombre de paysans. Je ne pense pas qu’ils désiraient vous rattraper pour discuter de la pluie et du beau temps, Milord.
— Étaient-ce des Élènes ? demanda Stragen d’une voix tendue.
— Certains, oui. Les autres ressemblaient à des marins thalésiens. Quelqu’un est lancé après vous et vos amis, Stragen, et je pense qu’ils ont le meurtre en tête. À votre place, je rejoindrais Cimmura et la cave de Platime aussi vite que possible.
— Tous mes remerciements, l’ami, lui dit Stragen.
Le truand haussa les épaules.
— Je suis payé pour ça. Les remerciements ne gonflent jamais ma bourse.
Il fit tourner sa mule et s’éloigna.
— Je savais bien que j’aurais dû virer de bord et couler ce bateau, lâcha Stragen. Je dois me faire vieux. Nous devrions repartir immédiatement, Émouchet. Nous sommes terriblement exposés, ici.
Trois jours plus tard, ils atteignaient Cimmura et s’arrêtaient au nord de la vallée pour contempler la cité enfumée et embrumée.
— Quel lieu franchement déplaisant, Émouchet, fit Stragen d’un ton critique.
— La ville n’est pas terrible, admit Émouchet. Mais nous considérons quand même que c’est notre patrie.
— Je vous quitte ici, annonça Stragen. Vous avez à faire et moi aussi. Puis-je vous suggérer d’oublier que nous nous sommes rencontrés ? Vous faites dans la politique et moi dans le vol. Je laisse à Dieu le soin de décider laquelle de ces deux professions est la plus malhonnête. Bonne chance, Émouchet, et garde les yeux ouverts.
Il adressa à Séphrénia un petit salut, fit tourner sa monture et descendit vers la cité crasseuse.
— J’arriverais presque à aimer cet homme, déclara Séphrénia. Où allons-nous, à présent, Émouchet ?
— Au chapitoire, décida le grand pandion. Nous sommes restés absents un certain temps et j’aimerais savoir ce qui s’est passé avant d’aller au palais. (Il plissa les yeux pour regarder le soleil de midi, triste et blafard dans la brume envahissante accrochée au-dessus de Cimmura.) Ne nous montrons pas avant d’avoir découvert qui contrôle la ville.
Ils restèrent donc parmi les arbres en s’approchant de Cimmura. Kurik descendit un moment de son hongre pour ramper jusqu’aux buissons et examiner les lieux. Quand il revint, il avait une expression grave peinte sur le visage.
— Des soldats de l’Église patrouillent sur les fortifications, annonça-t-il.
Émouchet lâcha un juron.
— Tu en es sûr ?
— Tous les soldats sont en rouge
— Continuons. Il nous faut quand même entrer dans le chapitoire.
La bonne douzaine de faux ouvriers plaçait toujours des pavés à l’extérieur de la forteresse des chevaliers pandions.
— Il y aura bientôt un an qu’ils travaillent ici, marmotta Kurik. Et ils n’ont pas encore terminé. Nous attendons la nuit ?
— Je ne crois pas que ça servirait à grand-chose. Ils n’interrompent pas leur surveillance et je ne veux pas qu’on sache que nous sommes revenus.
— Séphrénia, demanda Talen, est-ce que tu peux créer une colonne de fumée qui monte à l’intérieur de la ville, juste derrière la porte ?
— Oui, répondit-elle.
— Parfait. Nous allons donc éloigner ces paveurs.
Le gamin expliqua rapidement son plan.
— Pas mal du tout, hein, Émouchet ? fit Kurik avec une certaine fierté. Qu’en pensez-vous ?
— Ça vaut le coup d’être tenté. Allons-y, et voyons un peu le résultat.
L’uniforme rouge que Séphrénia fabriqua pour Kurik ne paraissait pas vraiment authentique, mais les taches et les souillures de fumée qu’elle ajouta recouvraient la plupart des imperfections. L’important, c’étaient les épaulettes brodées d’or qui en faisaient un officier. Le robuste écuyer fit alors traverser les buissons à son cheval et se rapprocha ainsi de la porte de la ville.
Séphrénia se mit à murmurer en styrique en effectuant des gestes avec les doigts.
La colonne de fumée qui s’éleva de l’intérieur des murs était très convaincante : épaisse, d’un noir huileux, bouillonnant terriblement.
— Tiens mon cheval, dit Talen à Émouchet en descendant de selle.
Il courut jusqu’à la limite des fourrés et se mit à hurler « Au feu ! » à pleins poumons.
Bouche bée, les faux ouvriers le regardèrent bêtement pendant un moment, puis ils se retournèrent pour regarder avec consternation en direction de la ville.
— Il faut toujours hurler « Au feu ! », expliqua Talen quand il fut revenu. Ça oblige les gens à réfléchir dans le bon sens.
Kurik se mit alors à galoper en direction des espions postés à la porte du chapitoire.
— Hé, vous ! aboya-t-il. Il y a une maison en feu rue de la Chèvre. Entrez aider les autres avant que toute la ville ne soit incendiée !
— Mais, monsieur… protesta l’un des ouvriers. On a ordre de rester ici pour garder l’œil sur les pandions.
— Est-ce que tu as des objets de valeur, à l’intérieur de la ville ? lui demanda brutalement Kurik. Si nous n’arrivons pas à contrôler cet incendie, tu pourras rester ici à garder l’œil dessus tandis qu’ils brûleront. Allez, vous tous ! Je vais dans cette forteresse essayer de voir si je peux persuader les pandions de nous donner un coup de main.
Les ouvriers le regardèrent encore une fois, puis ils laissèrent tomber leurs outils et coururent en direction de l’embrasement imaginaire tandis que Kurik se précipitait vers le pont-levis du chapitoire.
— Bien joué, dit Émouchet à Talen.
— Les voleurs font ça tout le temps. (Le gamin haussa les épaules.) Mais nous devons utiliser de vrais feux. Tout le monde sort de chez soi pour assister à l’incendie. Ce qui nous procure une occasion idéale pour inspecter ce que les maisons peuvent contenir en matière d’objets de valeur. (Il regarda en direction de la porte de la ville.) Nos amis semblent avoir disparu. Pourquoi ne pas entrer avant leur retour ?
Deux chevaliers pandions en armure noire sortirent majestueusement à leur rencontre lorsqu’ils furent au pont-levis.
— Est-ce un feu que nous voyons en ville, Émouchet ? demanda l’un d’eux, assez inquiet.
— Pas réellement, répondit Émouchet. C’est Séphrénia qui distrait les soldats de l’Église.
L’autre chevalier adressa un sourire à Séphrénia. Puis il se redressa.
— Qui es-tu, toi qui requiers l’entrée dans la maison des soldats de Dieu ? commença-t-il.
— Le temps nous est compté, frère, lui dit Émouchet. Nous ferons ça deux fois à la prochaine occasion. Qui dirige le chapitoire, actuellement ?
— Le seigneur Vanion.
Il fut surpris, car le précepteur Vanion était très impliqué dans la campagne en Arcie, la dernière fois qu’Émouchet avait entendu parler de lui.
— Vous avez une idée de l’endroit où je pourrais le trouver ?
— Dans sa tour, Émouchet, l’informa le second chevalier.
Émouchet émit un grognement.
— Combien de chevaliers avons-nous ici, en ce moment, frère ?
— Une centaine, environ.
— Parfait. Je risque d’en avoir besoin.
Émouchet donna du talon dans les flancs de Faran. Le gros rouan tourna la tête et regarda son maître avec un air légèrement surpris.
— On est pressés, Faran, lui expliqua Émouchet. On respectera le rituel une autre fois.
Avec une expression nettement désapprobatrice, Faran s’engagea sur le pont-levis.
— Sire Émouchet ! lança une voix de stentor à la porte des écuries.
C’était Bérit, le novice, un jeune homme dégingandé et tout en os dont le visage se fendait en un large sourire.
— Crie un peu plus fort, Bérit, lui dit Kurik. Peut-être qu’on t’entendra jusqu’à Chyrellos.
— Pardon, Kurik, répondit Bérit, tout penaud.
— Que d’autres novices viennent s’occuper de nos montures et accompagne-nous, dit Émouchet au jeune homme. Nous avons du travail et il faut que nous nous entretenions avec Vanion.
— Oui, sire Émouchet.
Bérit rentra dans l’écurie en courant.
— C’est un si gentil garçon, commenta Séphrénia avec un sourire.
— On en fera peut-être quelque chose, admit Kurik à contrecœur.
— Émouchet ?
Un pandion en cagoule avait posé la question alors qu’ils franchissaient la porte voûtée qui donnait dans le chapitoire. Le chevalier rejeta sa capuche en arrière. C’était sire Perraine, le pandion qui avait pris la couverture de marchand de bestiaux à Dabour. Perraine parlait avec un léger accent.
— Que fais-tu à Cimmura, Perraine ? demanda Émouchet en serrant la main de son frère d’armes. Nous pensions tous que tu avais pris racine à Dabour.
Perraine semblait se remettre de sa surprise.
— Ah, commença-t-il, une fois Arasham mort, il ne me restait plus guère de raisons de demeurer à Dabour. Mais toi, que fais-tu ici ? Nous avions entendu dire que le roi Wargun te poursuivait d’un bout à l’autre de l’Éosie occidentale.
— Poursuivre n’est pas attraper, Perraine. (Émouchet lui sourit largement.) Nous pourrons bavarder un peu plus tard. Pour l’instant, mes amis et moi devons aller nous entretenir avec Vanion.
— Bien entendu.
Perraine s’inclina légèrement devant Séphrénia et sortit dans la cour.
Ils montèrent l’escalier de la tour sud où était situé le cabinet de travail de Vanion. Le Précepteur de l’Ordre des Pandions portait une robe styrique blanche et son visage avait encore vieilli depuis la dernière fois qu’Émouchet l’avait vu. Les autres se trouvaient également là : Ulath, Tynian, Bévier et Kalten. Leur présence semblait rétrécir la pièce. C’étaient des hommes imposants, non seulement par leur taille physique mais aussi par leur impressionnante réputation. On eût dit que le cabinet était rempli d’épaules athlétiques. Comme d’habitude dans le chapitoire, ils portaient tous la bure de moine sur leur jaseran.
— Enfin ! lâcha Kalten. Émouchet, pourquoi ne nous as-tu jamais dit où tu étais ?
— Les messagers sont un peu difficiles à trouver au pays des Trolls, Kalten.
— Ça a marché ? demanda impatiemment Ulath.
Ulath était un énorme Thalésien aux tresses blondes, et le Bhelliom avait pour lui une signification bien particulière.
Émouchet jeta un coup d’œil rapide à Séphrénia, lui demandant silencieusement la permission de montrer le joyau.
— Très bien, dit-elle. Mais une minute seulement.
Émouchet mit la main à l’intérieur de sa tunique et en sortit la bourse en toile dans laquelle il portait le Bhelliom. Il tira le lacet, prit l’objet le plus précieux du monde et le plaça sur la table qui servait de bureau à Vanion. Au même moment, il se produisit l’habituel mouvement de ténèbres quelque part dans un recoin mal éclairé. Le chien des ténèbres que son cauchemar avait invoqué dans les montagnes de Thalésie le suivait toujours et l’ombre semblait de plus en plus grande et noire, comme si chaque réémergence du Bhelliom en accroissait mystérieusement la taille et la menace.
— Ne plongez pas trop profondément votre regard dans ces pétales, messieurs, les avertit Séphrénia. Le Bhelliom est capable de capturer votre âme si vous le fixez trop longtemps.
— Grand Dieu ! souffla Kalten. Voyez un peu ça !
Chaque pétale étincelant de la rose saphir était si parfait qu’on devinait presque la rosée posée dessus. Du cœur du joyau émanaient une lumière bleue et une sommation presque irrésistible de le regarder pour en admirer la perfection.
— Oh, Dieu, pria Bévier avec ferveur. Défends-nous de la séduction de cette pierre.
Bévier était un chevalier cyrinique et un Arcien. Émouchet le trouvait parfois pieux à l’excès. Mais tel n’était pas le cas aujourd’hui. Si ne fût-ce que la moitié de ce qu’il avait déjà perçu était vrai, Émouchet savait que la peur de Bévier devant le Bhelliom était justifiée.
Ulath, l’énorme Thalésien, marmonnait en troll :
— Pas tuer, Bhelliom-Rose Bleue. Chevaliers de l’Église pas ennemis de Bhelliom. Chevaliers de l’Église protègent Bhelliom d’Azash. Aide à défaire ce qui a fait le mal, Rose Bleue. Je suis Ulath-de-Thalésie. Si Bhelliom en colère, envoie colère contre Ulath.
Émouchet se redressa.
— Non, dit-il fermement dans la hideuse langue troll. Je suis Émouchet-d’Élénie. C’est moi qui tue Ghwerig-Troll nain. C’est moi qui apporte Bhelliom-Rose Bleue ici pour guérir ma reine. Si Bhelliom-Rose Bleue le fait et toujours en colère, envoie colère contre Émouchet-d’Élénie et pas contre Ulath-de-Thalésie.
— Espèce d’idiot ! s’emporta Ulath. As-tu la moindre idée de ce que cette chose peut te faire ?
— Ne te ferait-elle pas de même ?
— Messieurs, je vous en prie, dit Séphrénia avec lassitude. Arrêtez sur-le-champ ces absurdités. (Elle contempla la rose étincelante sur la table.) Écoute-moi, Bhelliom-Rose Bleue, dit-elle fermement sans même se donner la peine de parler dans la langue des Trolls. Émouchet-d’Élénie a les bagues. Bhelliom-Rose Bleue doit reconnaître son autorité et lui obéir.
Le joyau s’assombrit brièvement, puis la lumière bleu foncé reparut.
— Parfait, dit-elle. Je guiderai Bhelliom-Rose Bleue pour ce qui doit être fait et Émouchet-d’Élénie donnera les ordres. Rose Bleue devra obéir.
Le joyau faiblit, puis sa lumière revint.
— Range-le, à présent, Émouchet.
Émouchet remit la rose dans la bourse qu’il fourra sous sa tunique.
— Où est Flûte ? demanda Bérit en regardant autour d’eux.
— Cela, mon jeune ami, c’est une longue, une très longue histoire, lui répondit Émouchet.
— Elle n’est pas morte ? demanda sire Tynian d’une voix bouleversée. Non, elle ne peut pas avoir trouvé la mort !
— Non. Ce serait impossible. Flûte est immortelle.
— Aucun humain n’est immortel, Émouchet, protesta Bévier.
— Exactement. Flûte n’est pas humaine. C’est la Déesse Enfant styrique Aphraël.
— Hérésie ! s’exclama Bévier.
— Vous ne penseriez pas de même si vous vous étiez trouvé dans la caverne de Ghwerig, sire Bévier, lui apprit Kurik. Je l’ai vue de mes propres yeux remonter d’un abîme sans fond.
— Un sortilège, sans doute.
Mais Bévier n’était plus aussi sûr de soi.
— Non, Bévier, intervint Séphrénia. Aucun sortilège n’aurait pu réaliser ce qu’elle fit dans cette caverne. Elle était… et elle est toujours Aphraël.
— Avant que nous ne nous lancions dans une discussion théologique, j’ai besoin d’un certain nombre d’informations, dit Émouchet. Comment avez-vous tous échappé à Wargun, et que se passe-t-il en ville ?
— Wargun ne constituait pas un vrai problème, lui dit Vanion. Nous avons traversé Cimmura en descendant vers le sud et les choses se sont plus ou moins passées ainsi que nous l’avions prévu à Acie. Nous avons jeté Lychéas aux oubliettes, confié l’autorité au comte de Lenda et persuadé l’armée et les soldats de l’Église de Cimmura de nous accompagner dans notre marche vers le sud.
— Et comment avez-vous accompli cela ? demanda Émouchet, légèrement surpris.
— Vanion est très doué, en matière de persuasion. (Kalten eut un large sourire.) La plupart des généraux étaient loyaux envers le primat Annias, mais quand ils ont tenté d’exprimer leurs objections, Vanion a invoqué la loi de l’Église dont avait parlé le comte de Lenda à Acie et il a pris le commandement de l’armée. Les généraux protestaient encore quand il les a fait descendre dans la cour. Après qu’Ulath en eut décapité quelques-uns, la plupart des autres ont décidé de changer de bord.
— Oh, Vanion ! fit Séphrénia avec une voix très désappointée.
— Le temps manquait vraiment, petite mère, s’excusa-t-il. Wargun était pressé de repartir. Il voulait massacrer tout le corps des officiers élènes, mais je l’en ai dissuadé. Nous avons rejoint le roi Soros de Pélosie à la frontière et avons marché en Arcie. Les Rendors ont tourné bride et se sont enfuis en nous voyant arriver. Wargun a l’intention de les pourchasser, mais je pense que c’est uniquement pour le plaisir. Les autres précepteurs et moi avons réussi à le convaincre que notre présence à Chyrellos durant l’élection du nouvel archiprélat était vitale, aussi nous a-t-il laissés prendre une centaine de chevaliers.
— Très généreux de sa part, déclara Émouchet, sardonique. Où sont les chevaliers des autres ordres ?
— Ils campent devant Démos. Dolmant ne veut pas que nous pénétrions dans Chyrellos tant que la situation ne s’est pas figée.
— Si Lenda est maître du palais, pourquoi y a-t-il des soldats sur les murailles de la ville ?
— Annias a naturellement découvert ce que nous avions fait ici. Quelques membres de la Hiérocratie lui sont fidèles et ils ont tous leurs propres troupes. Il a loué certains de ces hommes et les a envoyés ici. Ils ont libéré Lychéas et emprisonné le comte de Lenda. Ils contrôlent la cité, pour l’instant.
— Nous devrions y remédier.
Vanion hocha la tête.
— Nous étions en route pour Démos avec les autres ordres quand nous avons découvert ce qui se passait ici. Les autres ont donc continué tandis que nous sommes restés ici. Nous ne sommes arrivés qu’hier, tard dans la nuit. Les chevaliers étaient tous impatients d’entrer dans la ville, mais la campagne a été difficile et ils sont tous fatigués. Je veux qu’ils soient un peu mieux reposés avant d’aller remettre de l’ordre à l’intérieur de ces murailles.
— Éprouverons-nous des problèmes ?
— J’en doute. Ces soldats de l’Église ne sont pas les hommes d’Annias. Leur fidélité n’est que très vague. Je pense qu’un petit étalage de force suffira à les faire capituler.
— Les six chevaliers restants qui étaient dans la salle du trône pour le sortilège sont-ils parmi la centaine ?
— Oui, répondit Vanion avec une légère lassitude. Nous sommes tous là. (Il regarda l’épée de pandion qu’elle portait.) Tu veux bien me donner ça ?
— Non, répondit-elle fermement. Tu en portes suffisamment. Il n’y en a plus pour très longtemps, de toute façon.
— Tu vas inverser le sortilège ? demanda Tynian. Avant d’utiliser le Bhelliom pour guérir la reine, je veux dire ?
— Il le faut. Le Bhelliom doit lui toucher la peau afin de la guérir.
Kalten s’approcha de la fenêtre.
— C’est la fin de l’après-midi. Si nous voulons agir aujourd’hui, ne tardons plus.
— Attendons le matin, décida Vanion. Si les soldats essaient de résister, il faudra peut-être un certain temps pour les renverser et je ne veux pas que quelques-uns d’entre eux profitent des ténèbres pour avertir Annias, tant que nous n’aurons pas reçu de renforts.
— Combien le palais abrite-t-il de soldats ? demanda Émouchet.
— Mes espions m’en annoncent deux cents, répondit Vanion. Ce qui n’a rien d’inquiétant.
— Nous allons devoir trouver un moyen de bloquer les issues de la ville pendant quelques jours si nous ne voulons pas qu’une colonne de renforts vêtus de tuniques rouges remonte le fleuve, dit Ulath.
— Je peux m’en charger, leur annonça Talen. Je vais me glisser en ville juste avant la nuit et j’irai parler à Platime. Il veillera à ce que les portes restent closes.
— Peut-on lui faire confiance ? demanda Vanion.
— À Platime ? Bien sûr que non, mais je pense qu’il pourra faire ça pour nous. Il déteste Annias.
— Très bien, donc, dit gaiement Kalten. Nous pourrons nous mettre à l’œuvre à l’aube et avoir tout réglé pour le déjeuner.
— Ne te donne pas la peine de faire mettre une assiette pour le bâtard Lychéas, dit Ulath d’un ton sinistre en caressant du pouce le tranchant de sa hache. Je ne pense pas qu’il aura beaucoup d’appétit.


Chapitre trois
Kurik réveilla Émouchet très tôt le lendemain matin et l’aida à enfiler son armure noire de cérémonie. Puis, portant baudrier et casque à plumet, Émouchet se rendit dans le cabinet de Vanion pour attendre l’aube et l’arrivée de ses amis. Le jour était venu. Il en rêvait depuis plus d’un an et demi. Il allait pouvoir regarder sa reine droit dans les yeux et lui prêter serment d’allégeance. Une impatience terrible montait en lui. Il voulait en finir et il pestait contre le soleil paresseux.
— Alors, Annias, dit-il en ronronnant presque, toi et Martel, vous ne tarderez pas à devenir de simples notes de bas de page dans les livres d’histoire.
— Tu as reçu un coup sur la tête quand tu t’es battu contre Ghwerig ?
C’était Kalten, qui portait également son armure noire et entrait avec son heaume sous le bras.
— Pas vraiment. Pourquoi ?
— Tu parlais tout seul. Ça ne se fait pas, en général, tu sais.
— Tu te trompes, Kalten. Presque tout le monde se parle ainsi. La plupart du temps, il ne s’agit que de réviser des conversations passées… ou d’en préparer de nouvelles.
— Et que faisais-tu, exactement ?
— Ni l’un ni l’autre. J’avertissais en quelque sorte Annias et Martel de ce à quoi ils devaient s’attendre.
— Ils ne pouvaient pas t’entendre, tu sais.
— Peut-être, mais c’est chevaleresque d’avertir ses ennemis. Je l’aurai fait… même s’ils n’en savent rien.
— Je ne crois pas que je me donnerai cette peine quand je tiendrai Adus. (Kalten eut un large sourire.) As-tu la moindre idée du temps qu’il faudrait pour faire entrer une pensée dans le crâne d’Adus ? Oh… qui doit tuer Krager, au fait ?
— Donnons-le à quelqu’un qui nous rendra service.
— Ça me semble juste. (Kalten marqua un temps d’arrêt et son visage devint sérieux.) Est-ce que ça va marcher, Émouchet ? Est-ce que le Bhelliom va vraiment guérir Ehlana, ou bien aurons-nous été dupés sur toute la ligne ?
— Je pense que ça va marcher. Il nous faut le croire. Le Bhelliom est très, très puissant.
— L’as-tu déjà utilisé ?
— Une fois. J’ai fait s’écrouler une falaise dans les montagnes de Thalésie, grâce à lui.
— Pourquoi ?
— Il fallait le faire. Ne songe pas au Bhelliom, Kalten. Cela est très dangereux.
Kalten parut sceptique.
— Est-ce que tu vas laisser Ulath raccourcir un peu Lychéas quand nous serons dans le palais ? Ulath adore faire ça… mais je pendrai ce bâtard, si tu préfères.
— Je ne sais pas, dit Émouchet. Peut-être devrions-nous attendre et laisser Ehlana prendre une décision.
— Pourquoi l’importuner avec ça ? Elle sera probablement un peu faible après tout ce temps, et en tant que son champion tu devrais lui épargner tout effort. (Kalten lorgna Émouchet.) Ne te méprends pas, mais Ehlana est quand même une femme, et il est bien connu que les femmes ont le cœur un peu tendre. Si nous lui faisons confiance, elle risque de ne pas nous laisser le tuer. Je préférerais le savoir bien mort avant qu’elle se réveille. Nous lui présenterons nos excuses par la suite, bien entendu, mais il est très difficile de ressusciter quelqu’un, malgré toutes les excuses que l’on peut présenter.
— Tu es un barbare, Kalten.
— Moi ? Oh, au fait, Vanion a fait mettre leurs armures à nos frères. Nous devrions être tous prêts quand le soleil sera enfin bien haut et que les gens de la ville ouvriront les portes. (Kalten fronça les sourcils.) Mais nous risquons d’avoir un problème. Il y aura des soldats de l’Église aux portes et je ne serais pas étonné qu’ils nous les claquent au nez en nous voyant arriver.
— C’est pour ça qu’existent les béliers, répliqua Émouchet en haussant les épaules.
— La reine risque d’être un peu en colère quand elle découvrira que tu as enfoncé les portes de sa capitale.
— Nous demanderons aux soldats de l’Église de les réparer.
— C’est un travail honnête, et les soldats de l’Église en sont bien incapables. Jette un peu un coup d’œil aux pavés devant le chapitoire et tu comprendras ce que je veux dire. (Le grand chevalier blond s’affala dans un fauteuil et son armure grinça.) Ce fut long, Émouchet, mais tout est bientôt terminé, n’est-ce pas ?
— Presque, acquiesça Émouchet, et une fois Ehlana guérie nous pourrons partir chercher Martel.
Le regard de Kalten s’illumina.
— Et Annias, ajouta-t-il. Je pense que nous devrions le pendre à la voûte de la porte principale de Chyrellos.
— C’est un primat de l’Église, Kalten, dit Émouchet d’une voix chagrine. On ne peut pas lui faire ça.
— Nous pourrons nous excuser auprès de lui par la suite.
— Et comment proposes-tu que nous nous y prenions ?
— Je trouverai un moyen, répondit nonchalamment Kalten. Peut-être pourrons-nous dire qu’il s’agissait d’une erreur, par exemple.
Le soleil avait fini de se lever quand ils se furent rassemblés dans la cour. Vanion, l’air pâle et tendu, descendit péniblement l’escalier avec une grosse caisse.
— Les épées, expliqua-t-il simplement à Émouchet. Séphrénia dit qu’on en aura besoin dans la salle du trône.
— Quelqu’un d’autre peut-il te la porter ? demanda Kalten.
— Non, c’est mon fardeau. Dès que Séphrénia sera descendue, nous nous mettrons en route.
La petite femme styrique semblait très calme, voire distante, quand elle émergea du chapitoire avec l’épée de sire Gared dans les mains, Talen sur ses talons.
— Tu te sens bien ? lui demanda Émouchet.
— Je me suis préparée au rituel dans la salle du trône, répondit-elle.
— Il risque d’y avoir des combats, dit Kurik. Est-il nécessaire que Talen nous accompagne ?
— Je peux le protéger, répondit-elle. Et sa présence est nécessaire. Je ne pense pas que vous en comprendriez les raisons.
— En selle, et en route, ordonna Vanion.
Les grincements métalliques retentirent quand les cent chevaliers pandions en armure noire se mirent en chemin. Émouchet prit sa place habituelle au côté de Vanion, avec Kalten, Bévier, Tynian et Ulath juste derrière eux, la colonne de pandions formant l’arrière-garde. Ils franchirent le pont-levis au trot et fondirent sur les soldats de l’Église à l’extérieur. Sur un bref signal de Vanion, une vingtaine de pandions quitta la colonne et encercla les faux ouvriers.
— Gardez-les ici en attendant que nous prenions les portes de la ville, ordonna Vanion. Ensuite faites-les entrer dans la ville et rejoignez-nous.
— Oui, monseigneur, répondit sire Perraine.
— Très bien, messieurs, dit alors Vanion. Je pense qu’un galop s’impose à présent. Ne donnons pas aux soldats de la ville le temps de se préparer pour notre arrivée.
Ils franchirent avec un bruit de tonnerre l’espace assez court qui les séparait de la porte est. Malgré l’inquiétude de Kalten sur la possibilité d’une fermeture brutale des panneaux, les soldats furent trop surpris pour réagir à temps.
— Seigneurs chevaliers ! protesta un officier d’une voix stridente. Vous ne pouvez entrer dans la ville sans l’autorisation du prince régent !
— Ai-je votre permission, seigneur Vanion ? demanda poliment Tynian.
— Bien entendu, sire Tynian.
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